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SIGNES CONVENTIONNELS 

0 = Moins que la moitiö de 1 au dernier chiffre couvert, mais plus que nul 

Resultat rigoureusement nul 

I = Discontinuitö notable dans la Serie portant prejudice ä la comparabilit£ 
1 dans le temps 

Chiffre inconnu 

x = Case bloqude, 1’Information n’etant pas significative 
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ABREVIATIONS GENERALE S*) 

g = gramme 
kg = kilogramme 
dt = d6citonne (100 kg) 
t = tonne (1 000 kg) 
mm = millimetre 
cm = centimetre 
m = mötre 
km » kilometre 
mz = mötre carre 
ha = hectare (10 000 mz) 
km2 = kilometre carre 
1 = litre 
hl = hectolitre (100 1) 
m3 = metre cube 
tkm = tonne-kilometre 
TOB = tonnage (jauge brut) 
TJN = tonnage (jauge nette) 
$ Z = dollar Zimbabwe 
$ US = dollar americain 
DM = mark allemand 
DTS * droits de tirage speciaux 
h = heure 

kW = kilowatt (103 watt) 
kWh = kilowatt-heure 

(103 watt-heure) 
MW = migawatt (10® watt) 
GW = gigawatt (10® watt) 
MWh ■ megawatt-heure 

(10® watt-heure) 
GWh = gigawatt-heure 

(10® watt-heure) 
pc = piece 
p = paire 
Mi 11 = million 
Mrd = milliard 
DA = debut de l’annäe 
MA = mi-annee 
FA = fin de l’annee 
tri = trimestre 
sem = semestre 
M = moyenne 
caf = cout, assurance, fret inclus 
fob = franco de bord 

POIDS ET MESURES INTERNATIONAUX SELECTIONNES 

1 inch (in) . 
1 foot (ft) . 
1 yard (yd) . 
1 mile (mi) . 
1 acre (ac) .. 
1 cubic foot (ft3) 
1 gallon (gal.) . 

= 2,540 cm 1 imperial gallon (imp. gal.) = 4,546 1 
= 0,305 m 1 barrel (bl.) . = 158,983 1 
= 0,914 m 1 ounce (oz) . = 28,350 g 
= 1,609 km 1 troy ounce (troy oz) . « 31,103 g 
= 4 047 m2 1 pound (lb) . = 453,592 g 
= 28,317 dm3 1 short ton (sh t) . = 0,907 t 
= 3,785 1 1 long ton (1 t) . = 1,016 t 

) Abreviations speciales sont adjointes ä des sections respectives. Sauf rares 
exceptions, les chiffres provisoires, corriges et estimes ne sont pas 
marques comme tels. En raison d’adjustements comptables, les totaux ne se 
font pas toujours exactement. 
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AVANT PROPOS 

Le rapport suivant sur le Zimbabwe est le r4sultat d’une coopdration convenue en 

octobre 1988, dans le domaine des statistiques dtrangdres g6n4rales, entre le 

directeur gdn§ral de 1'Office Statistique des Communautös Europ^ennes (OSCE), M. 

Y. Franchet, et le President de 1'Office Statistique de la Rdpublique Föderale 

d’Allemagne, M. E. Holder. 

Ce rapport est le premier d’une sdrie qui sera publiee dans les annäes ä venir. 

Cette serie concerne les pays de l’Afrique, des Caraibes et du Pacifique -les 

dönommes "Pays ACP"- qui ont convenu d’une coopöration dconomique avec les pays 

de la Communaute Europeenne, dans la Convention de Lome. 

En depit de periodes de secheresse repetees, le Zimbabwe a connu un 

developpement economique favorable, lors des annees 80. Dans ces conditions, le 

Zimbabwe gagne de l’importance en tant que partenaire commercial pour les pays 

de la Communautö Europeenne et pole d’attractions pour les capitaux etrangers. 

Le present rapport fournit non seulement des indications sur les tendances 

öconomiques et socio-demographiques generales, mais aussi des informations 

detaillees sur le sens des courants commerciaux ainsi que sur la Cooperation 

economique existant entre la Communaute Europeenne et le Zimbabwe. Le "commerce 

exterieur", V'aide publique au developpement", les "investissements etrangers" 

et la "dette publique" constituent les thömes principaux de ce rapport. IIs 

seront traitös dans quatre chapitres individuels et particulierement Orientes 

sur la CEE. Ces quatre chapitres seront egalement mis en 6vidence dans les 

rapports ä venir. Dans le rapport suivant, la redaction de ces chapitres a ete 

realisee par V "Overseas Development Institute" ä Londres. Tous les autres 

chapitres ont dte elabores dans le cadre du Programme de rapports de la Statis¬ 

tique Etrangöre Generale de VOffice Statistique Federal (bureau de Berlin). 

Le rapport concernant le Zimbabwe se veut un rapport pilote, ouvert aux 

suggestions et aux critiques de ses lecteurs dont il sera tenu compte dans la 

realisation des prochains rapports. Cette serie doit commencer en 1990. On 

prevoit la conception d’un rapport sur le Togo qui aura pour but de revenir sur 

l’entree en vigueur de la recente quatrieme Convention de Lome. 
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1 APERCU GENERAL 

1.1 DONNEES DE BASE 

Umt6 

Territoire 

Superficie totale 

Terres labourables et 

cultures toutes pSriodes 

Population 

Population totale 

RSsulats du recensement 

Mi-ann6e 

Croissance de la population 

DensitS de la population 

Taux de natalitS 

Taux de mortalitS 

DScSs au cours de la 

premiSre annSe de vie 

EspSrance de vie ä la naissance 

Hommes 

Femmes 

km 
2 

km 
2 

1 000 

1 000 

X 

hab/km2 

par 1 000 hab. 

par 1 000 hab. 

par 1000 

nouveaux-nSs 

annSes 

anoSes 

1989: 390 759 

1986: 27 670 

1969: 5 099 

1969-1982: 47,1 

1969: 13,0 

1960/65 M: 46,7 

18,0 

106 

1965: 46 

50 

SantS publique 

Lits d'hop»taux nombre 

Habitants par tit d'hopital nombre 

MSdecins nombre 

Habitants par mSdecin nombre 

Dentistes nombre 

Habitants par dentiste 1 000 

1982: 11 546 

696 

1970: 833 

6 489 

126 

42,9 

Enseignement 

AnalphabStes, 15 ans et plus X 

ElSves de l'enseignement primaire 1 000 

ElSves de l'enseignement secondaire 1 000 

Etudiants 1 000 

1962: 60,6 

1975: 864,4 

70,9 

1,4 

ActivitS professionnelle 

Personnes actives 1 000 

Pourcentage de la population totale X 

Hommes 1 000 

Femmes 1 000 

1982: 2 484,1 

33,1 

1 510,7 

973,3 

Agriculture, sylviculture et peche 

Indice de la production agricole 

Production aliroentaire 

par habitant 

Quantit6s rScoltSes 

Hais 

Mittet (y compris le mil) 

Canne h sucre 

Cheptel bovin 

1979/81 M = 100 

1979/81 M = 100 

1979/81 M = 100 

1 000 t 

1 000 t 

1 000 t 

1 000 

1984: 100 

84 

74 

1979/81 H: 1 829 

224 

2 878 

1984: 5 465 

1982 

1989 

1982-1989 

1989 

1980/85 H 

1987: 

1984: 

1986: 

1985: 

1988: 

1988: 

1987: 

7 501 

9 122 

21,6 

23,3 

47.1 

12.2 

80 

56 

60 

11 426 

755 

1 247 

7 429 

124 

74,7 

26,0 

221,0 

653,4 

7,7 

128 

123 

93 

2 253 

454 

3 128 

5 687 
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Unit6 

Production de bois 

Prises de peche 

Industries productrices 

Indice de la production 

Puissance install6e des 

centrales (Slectriques) 

Production d'SlectricitS 

Extraction de 

houille 

minerai de fer (teneur en Fe) 

roinerai d'or (teneur en Au) 

Production de 

ciment 

cuivre 

nicicel 

Commerce extSrieur 

Importations 

Exportations 

Transport et cofimunication 

Longueur des voies ferrSes 

Longueur des routes 

Automobiles par 1000 habitants 

Passagers de "Air Zimbabwe" 

T£lSphone8 

Tourisme 

Visiteurs Strangers 

RentrSes de devises 

Monnaie et crSdit 

Cours officiel, vente 

RSserves en devises 

Finances publiques 

Budget du gouvernement central 

Recettes 

DSpenses 

Oette publique extSrieure 

Prix 

Indice du cours de la vie ^ 

DenrSes alimentaires 

ComptabilitS nationale 

PIB aux prix du marchS 

aux prix courants 

aux prix de 1980 

par habitent 

1 000 m3 

1 000 t 

1980 * 100 

HW 

Hill. kWh 

1 000 t 

1 000 t 

1 000 fine 

troy oz 

1 000 t 

1 000 t 

1 000 t 

Kill, t Z 

Hill. S Z 

km 

km 

nombre 

1 000 

1 000 

1 000 

Hill. S Z 

* Z pour 1 ECU 

Hill. $ US 

Hill. * Z 

Hill. * Z 

Hill. $ Z 

1980 * 100 

1980 = 100 

Hill. * Z 

Hill, * Z 

* Z 

1982: 7 122 

17,5 

1984: 100 

1970: 1 192 

6 410 

1984: 3 109 

925 

478 

1983 : 612 

31,2 

13,0 

1982: 1 082 

968 

1985: 3 394 

77 927 

1978: 30,4 

1975: 452 

1970: 132 

1977: 122,0 

15 

F* 1984; 0,9926 

43,1 

1983/84: 2 037 

2 619 

FA 1984: 1 438 

1984: 185 

199 

1980: 3 441 

3 441 

488 

1987: 

1986: 

1987: 

1986: 

1987: 

1988: 

1987: 

1987: 

1987 

1986 

1987 

1986 

1987: 

FA 1988: 

Provision 

1988/89: 

HA 1988: 

1988: 

1988: 

1) Famitles urbaines appartenant aux groupes de revenus infOrieurs. 

a) Lignes principales. 

7 635 

17,5 

118 

1 539 

7 744 

4 548 

1 021 

481 

816 

30,0 

16,7 

1 742 

2 371 

85 784 

28,1 

460 

112a) 

485,7 

55 

2,1356 

178,0 

4 211 

5 361 

2 825 

277 

300 

9 299 

4 445 

501 
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1.2 INDICATEURS ECONOMIQUES ET SOCIAUX IMPORTANTS DES PAYS AFRICAINS*) 

$ant£ publique 

Esp£rance 

de vie ö la 

naissance 

1986 

Habitants 

par lit- 

r6gulier 

d'hopital 

Ann£es Nombre 

Enseignement 

Population 

lettr6e 

15 ans 

et plus 

1985 

£l6ves 

recens6s 

par rap. 

au total 

des enfants 

1985 (2) 

X 

Alg6rie . 

Angola .. 

Benin . 

Botswana . 

Burkina Faso^ . 

Burundi . 

Cameroun .. 

Cap vert . 

Comores . 

Congo . 

Cöte d'Ivoire. 

Djibouti . 

Egypte . 

Ethiopie.. 

Gabon . 

Gambie .. 

Ghana . 

Guin6e . 

Guin£e Bissau . 

Guin4e äquatoriale.. 

Kenya.. 

Lesotho... 

Liberia . 

Libye . 

Madagascar . 

Malawi .. 

Mali . 

Maroc . 

Maurice . 

Mauritanie . 

Mozambique . 

Namibie.. 

Niger . 

Nigeria . 

Ouganda .. 

Rep. Centrafricaine 

Rep.d'Afrique du Sud 

Rwanda . 

$6n6gal . 

Seychelles .. 

Sierra Leone . 

Soa Tom6 et Principe 

2 799 117 62 

1 926 82 44(85) 

2 248 98 50 

2 159 93 59 

2 003 85 46 

2 233 96 48 

2 080 90 56 

2 614b) 111b) 65 

2 090b> 89b) 56 

2 511 113 58 

2 308 100 52 

48(85) 

3 275 130 61 

1 704 73 46 

2 448 105 52 

2 229b> 94b) 43 

1 785 78 54 

1 731 75 42 

39 

45 

2 214 95 57 

2 299 101 55 

2 373 103 54 

3 585 152 61 

2 452 108 53 

2 415 104 45 

1 810 77 47 

2 729 113 60 

2 717 120 66 

2 071 90 47 

1 617 69 48 

50(85) 

2 276 97 44 

2 139 91 51 

2 483 107 48 

2 059 91 50 

2 926 119 61 

1 935 83 48 

2 418 102 47 

2 289b) . 70 

1 784 78 41 

2 435b) 104b> 65 

439(84 ) 50 94 

563(83) 41 93(84) 

1 016(81) 26 65 

383(80) 71 104 

1 359(84) 13 32 

1 564(83) 34(82)a> 58(86) 

373(85) 56 107(84) 

512(80) 47 198 

528(80) 48(80) 89(82) 

225(81) 63 156(82) 

891(80) 43 78(84) 

286(81) 9(78) 

788(86) 44 96(87) 

2 787(80) 62(83)a) 36 

228(85) 62 123(83) 

928(80) 25 75 

584(81) 53 66 

592(76) 28 30 

529(18) 28(80) 60(84) 

170(80) 37(80) 108(83) 

653(84) 59 94 

676(83) 74 115 

654(81) 35 76(80) 

201(82) 39(73) 127 

449(82) 67 121(84) 

592(85) 41 62(84) 

1 836(83) 17 23(83) 

854(85) 33 81 

357(83) 83 106 

1 572(84) 17(80) 37(82) 

984(81) 38 84 

97(73) 

1 389(84) 10(80) 29(86) 

1 370(84) 42 92(83) 

702(81) 57 58(82) 

672(84 ) 40 73 

179(80) . 105(72) 

633(82) 47c> 64 

1 342(85) 28 55 

168(86) 60(77) 95(82) 

892(84) 29 58(82) 

120(78) 57(81) 
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1.2 INDICATEURS ECONOMIQUES ET SOCIAUX IMPORTANTS DES PAYS AFR1CAINS*) 

Sant6 publique 

Esp6rance 

de vie ä la 

naissance 

1986 

Habitants 

par lit- 

r6gulier 

d'höpital 

Ann6es Nombre 

Alimentation 

Approvisionnement 

4oerg6tique (1) 

1985 

par habitant/jour 

Nombre 

X 

des 

besoins 

Enseignement 

Population 

lettr6e 

15 ans 

et plus 

1985 

ßlfcves 

recensös 

par rap. 

au total 

des enfants 

1985 (2) 

2 074 

2 168 

2 562* 

2 316 

1 733 

2 221 

2 796 

2 151 

2 126 

2 14» 

b> 

90 

92 

1101 

100 

73 

97 

117 

97 

92 

90 

,b> 

47 

49 

55 

53 

45 

53 

63 

52 

53 

58 

691(79) 

1 202(83) 

398(84) 

565(82) 

1 278(78) 

749(84) 

462(86) 

355(79) 

303(84) 

755(84) 

12 

32(80) 

68 

79(81) 

15(80) 

41 

54 

61 

76 

74 

25(83) 

49(84) 

111(84) 

72 

38(84) 

95 

118 

98(83) 

103(84) 

129(86) 

*) Les donnSes pour le pays concern£ sont soulign£es. Les chiffres entre parenth^ses indiquent l'ann£e. 

1) 1 calorie * 4,187 Joules. - 2) Les pourcentages d6passant 100% s'expliquent par la m6thode de recensement 

ou les ölfcves compt6s par classes n'appartiennent pas toujours aux groupes d'äges respectifs. - 

3) Ancienne Haute-Volta. 

a) 10 ans et plus. - b) Moyenne 1983/85. - c) 6 ans et plus. 
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1.2 INDICATEURS ECONOMIQUES ET SOCIAUX IMPORTANTS DES PAYS AFRICAINS*) 

Agriculture Energie 

Part de 

l*agri¬ 

culture 

dans le 

PIB 

1986 

Pop. 

active 

dans 

1'agri¬ 

culture 

1986 

Consonm. 

d'Energie 

par hab. 

1986 

% 

<g 

Equivalent 

p£trole2* 

Trans¬ 

port 

Comnuni- 

cetion 

Voitures 

T 616- 

phones 

1986 

Postes 

de TV 

1985 

par 1000 hab. 

Nombre 

Indicateur 

Commerce 

exterieur 

Pourcentage 

des produits 

transf. des 

total des 

exportations 

CD 

Produit 

social 

Produit 

social 

brut 

aux prix 

du marchA 

par hab. 

1986 

$ US 

AlgArie . 

Angola . 

Benin . 

Botswana . 

Burkina Faso^ . 

Burundi . 

Cameroun . 

Cap vert . 

Comores . 

Congo . 

Cöte d'Ivoire . 

Djibouti . 

Egypte . 

Ethiopie . 

Gabon . 

Gamble . 

Ghana . 

Guinee . 

Guinee Bissau . 

GuinAe Äquatoriale . 

Kenya . 

Lesotho . 

LibAria . 

Libye . 

Madagascar . 

Malawi . 

Mali . 

Maroc . 

Maurice . 

Kauritanie . 

Mozambique. 

Namibie . 

Niger . 

Nigeria . 

Ouganda . 

Rep. Centrafricaine 

Rep.d'Afrique du sud 

Rwanda . 

SAnAgal . 

Seychelles . 

12 26 

48(80) 71 

49 65 

4 66 

45 85 

58 92 

22 65 

47 

41(82) 81 

8 61 

36 60 

4(83) 

20 43 

48 77 

10 71 

33(84) 82 

45 52 

40 77 

80 

60 

30 79 

21 82 

37 72 

2(84) 14 

43 78 

37 79 

50 83 

21 40 

15 25 

34 67 

35 83 

8 38 

46 89 

41 66 

76 83 

41 67 

6 15 

40 92 

22 79 

8(83) 

1 034 1(85) 

202 12(81) 

46 46(82) 

430 

18 10(83) 

21 5(85) 

142 4(83) 

117(84) 3(84) 

27(84) 18(80) 

225 7(80) 

175 9(85) 

181(84) 

577 10(85) 

21 1(85) 

1 141 6(83) 

89(84) 0(77) 

31 1(81) 

59 

29(84) 8(80) 

63(84) 

100 11(83) 

166 0(84) 

2 259 1(82) 

40 10(85) 

43 4(83) 

23 23(79) 

246 44(86) 

378 30(83) 

114 1(74) 

86 1(84) 

42 2(81) 

134 0(81) 

26 0(76) 

30 26(80) 

2 470 14(82) 

42 0(76) 

116 20(81) 

432(84) 7(85) 

30(83) 26 

8(84) 5 

3(79) 3 

15(86) 10 

3(83) 1 

2(84) 1 

8(86} 3 

9(84) 8 

4 

19(82) 6 

19(84) 13(84) 

27(82) 9 

16(86) 22 

1(87) 2 

14(85) 11 

8(85) 4 

3(85) 3 

2(81) 2 

3 

14(72) 3 

6(84) 6 

4(82) 5 

4(87) 4 

153(81) 100 

2(85) 2 

2(85) 3 

3(82) 1 

26(86) 11 

35(86) 42 

8(85) 2 

2(83) 3 

29 

6(83) 1 

3(81) 2 

1(86) 2 

17(84) 1 

107(87) 76 

1(87) 1 

12(85) 4 

64(81) 91 

72 2 590 

5 

4 270 

840 

5 150 

240 

910 

460 

280 

3 990 

50 730 

27 

81 760 

2 120 

19 3 080 

230 

10 390 

1 320(85) 

170 

6 

5 300 

370 

16 460 

65 7 170(85) 

9(86) 230 

160 

0(86) 180 

52 590 

102 1 200 

0(84) 420 

1 210 

21(86) 1 020 

2 260 

5 640 

6 230 

2 290 

93 1 850 

290 

31 420 

75(87) 
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1.2 1NDICATEURS ECONOMIQUES ET SOCIAUX IMPORTANTS DES PAYS AFRICAINS*) 

Conmerce 

ext6rieur 

Pourcentage 

des produits 

transf. des 

total des 

exportations 

(1) 

Trans¬ 

port 

Communi- 

cation 

Voitures 

T616- 

phones 

1986 

Postes 

de TV 

1985 

per 1000 hab. 

Nombre 

Produit 

social 

Produit 

social 

brut 

aux prix 

du rnarcht 

par hab. 

1986 

$ US 

Sierra Leone . 

Soa Tom6 et Princi 

Somali e . 

Soudan . 

Swaziland . 

Tanzanie . 

Tchad . 

Togo . 

Tunisie . 

Zaire . 

Zambie . 

Zimbabwe . 

45 

58 

35 

20(81) 

59 

64(81) 

32 

16 

29 

11 

11_ 

65 

72 

65 

70 

83 

78 

71 

28 

68 

71 

70 

77 

128(84) 

82 

58 

35 

14(84) 

52 

499 

73 
381 

517 

29(83 ) 5(84) 

0(77) 

0(81) 1(80) 

1(81) 5(85) 

21(84) 

11(81) 2(82) 

8(75) 2(81) 

15(81) 1(87) 

59(86) 38(86) 

5(78) 1(84) 

3(82) 11(83) 

16(84) 28(86) 

4 8 310 

20 . 340 

1 0 280 

3 51 320 

14 12 600 

2 1 250 

0 

3 5 250 

44(87) 56 1 140 

1 0(83) 160 

7 14 300 

M_mm_620 

*) Les donn6es du pays concern£ sont souligr>6es. Les nombres entre parenthfeses indiquent l'ann£e. 

o 
1) CTCl-Pos. 5-8. - 2) 1 kg äquivalent p6trole= 0,043 Gigajoule (10 Joules). - 3) Ancieme Haute-Volta. 
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2 TERRITOIRE 

Le territoire du Zimbabwe s’4tend, ä l’interieur des terres, au sud-est de 
l’Afrique, entre 15“30’ et 22' de latitude Sud, et entre 25' et 33' de longitude 
Est. Sa superficie de 390.759 km est plus d’une fois et demi superieure ä celle 
de la Röpublique Federale d’Allemagne. Au nord, le Zamböze marque la frontiöre 
avec la Zambie, au Sud le Limpopo la frontifcre avec la Röpublique Sud-Africaine. 
En outre, le Zimbabwe est bordl au sud-ouest par le Botswana et ä l’est par le 

Mozambique. 

Le Zimbabwe se divise en trois grandes entites geographiques naturelles: 

Les vallees du Zamböze au nord et du Limpopo au sud du pays forment des 
Lowveld dont l’altitude varie entre 600 et 800 m au sud, et 400 et 600 m au 
nord et reprösentent la partie la plus basse du pays. 

Le Highveld dont l’altitude depasse 1.200 m ainsi que le Midland, dont les 
hauteurs varient entre 900 et 1.200 m, forment une chaine montagneuse qui 
s’eleve progressivement d’ouest en est jusqu’ä 1700m. Dans le massif 
montagneux central (Mittelveld) le relief legerement onduie est interrompu 
par un nombre important de montagnes isolees (Kopjes) escarpdes. La chaine 
de collines peu elevees du "Great Dyke", qui traversent le Midland et le 
Highveld centraux, represente une particularite geologique. Avec une 
longueur totale de 500 km et une largeur de cinq ä six km, cette chaine de 
collines renferme la plus grande partie des richesses miniäres du Zimbabwe 
(essentiellement du minerai de chrome). 

Les chaines limitrophes ä l’est du pays constituent la troisieme entit£ 
geographique naturelle. Elles atteignent leur altitude maximale (2.595 m) 
dans les Inyanga Mountains et forment, avec les Chimanimani Mountains 
(2.436 m) qui s’y rattachent au sud, une partie de la grande Falaise 
d’Afrique du Sud. Vers l’est, les chaines montagneuses descendent ä pic 
vers la zone littorale du Mozambique. 

Le climat du pays correspond ä celui des Tropiques k humidite variable, mais les 
tempöratures sont adoucies par l’altitude. C’est dans les montagnes limitrophes 
au sud du pays que les precipitations (1.000 ä 1.400 mm par an) sont les plus 
importantes. La quantite des precipitations diminue progressivement d’est en 
ouest. Dans le centre, elles varient entre 600 et 800 mm, ä l’ouest et ä l’est 
seulement entre 400 et 600 mm par an. A la pöriode de secheresse presque sans 
pluie (d’avril ä septembre) succede, en fin d’annee, (plein etd) la saison des 
pluies. En raison de la grande variabilite des precipitations dans les regions 
situees au sud du pays, la production agricole du Zimbabwe souffre de periodes 
de secheresse r6p6tees. Conformement aux conditions climatiques, la Vegetation 
se compose essentiellement de differentes formes de savanes s&ches et humides. 
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Dans les vallies peu ilevies, on trouve une foret siehe et clairsemie d’arbres ä 

feuilles caduques (Miombo). Dans la partie sud plus humide, la foret est plus 

epaisse mais a iti ditruite en de nombreux endroits par 1'Intervention humaine. 

L’extreme sud-ouest presente une Savanne d’arbustes ipineux. Des forets 

tropicales toujours vertes et des herbages occupent les versants sud des 

montagnes limitrophes. 

Le dicalage horaire entre le Zimbabwe et l’Europe centrale (MEZ) est de + 1 

heure. 

2.1 CLIMAT*) 

(moyenne pluriannuelle) 

Mois 

Ville 
Situation 
Altitude 

Chirundu 
16*S 29”0 

400 m 

Harare 
18*S 31'0 

1 473 m 

Hwange 
18'S 26°0 

782 m 

Kwekwe 
19*S 30*0 
1 180 m 

Temperature de l’air en C’, moyenne mensuelle 

Janvier 
Juillet 
Annee.. 

27.3 20,8 26,4 22,6 
20.4 13,9 19,0 14,5 
25,7 18,6 24,7 20,0 

Temperature de 

Janvier. 
Juillet. 
Annee. 

l’air en C“, moyenne des 

32.4 25,7 
28,9 21,0 
32.5 24,9 

maxima par jour 

32,1 28,1 
27,3 22,6 
31,8 26,9 

Precipitations (mm)/Nombre des jours avec precipitations (min. 0,25 mm) 

Janvier 
Juillet 
Annee.. 

162/14 
0/0 

606/57 

216/19 
1/1 

863/92 

147/16 
0/0 

591/68 

149/13 
0/0 

701/62 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 21 



2.1 CLIMAT*) 

(moyenne pluriannuelle) 

Bulawayo 
20'S 29*0 

1 343 m 

Chipinge 
2(PS 33*0 

1 126 m 

Temperature de l’air en C*, moyenne mensuelle 

Beitbridge 
22*S 30'0 

306 m 

Janvier 
Juillet 
Annee.. 

21,7 
14.1 
19.2 

21,2 
14.6 
18.7 

Temperature de l’air en C‘, moyenne des maxima par jour 

27.4 
16.5 
23,1 

Janvier 
Juillet 
Annee.. 

27,1 25,7 33,0 
21,0 19,8 24,9 
25,6 23,8 30,0 

Precipitations (mm)/Nombre des jours avec precipitations (min. 0,25 mm) 

Janvier 
Juillet 
Annee.. 

134/12 
0/0 

589/63 

230/14 57/6 
20/6 2/1 

1 116/111 298/36 

*) Le Service meteorologique allemand (Seewetteramt, Hamburg, Postfach 180, 
2000 Hamburg 4, dispose de donnees meteorologiques plus prdcises concernant 
ces villes ou d’autres stations meteoroliques. 

En general, les donnees meteorologiques ne sont fournies que contre 
paiement. 
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3 POPULATION 

Les donnöes concernant Revolution demographique recente du Zimbabwe, provenant 

des statistiques nationales et internationales, prösentent en partie 

d’importantes difförences. Le dernier recensement a et4 effectuö le 18 aout 

1982. Selon 1‘Office Statistique Central (Central Statistical Office/CSO), le 

Zimbabwe affichait une population de 7,501 millions d’habitants et une densit§ 

de 19,2 habitants par km2. Par rapport au recensement de 1969 (%,099 millions), 

le nombre d’ habitants a augmentä de 2,4 millions, soit 47,1%. Cela correspond ä 

un taux de croissance annuel moyen de 3,0%. Selon les estimations du CSO, le 

nombre d’habitants au milieu de l’annee 1989 s’elfcve ä 9,122 millions. 

3.1 EVOLUTION DEMOGRAPHIQUE ET DENSITE DE LA POPULATION 

Unit6 1969 

Population totale . 1 000 
Hommes. 1 000 
Femmes. 1 000 

Population africaine. 1 000 
Hommes. 1 000 
Femmes. 1 000 

5 099 
2 567 
2 532 
4 847 
2 440 
2 407 

1982 1989 

a) 7 5oib) g 122c) 
3 674 4 479 
3 828 4 643 
7 321 
3 585 
3 737 

Densite par rapport .. 
ä la surface du pays1^ . Hab. par km2 13,0 19,2 23,3 

1) 390 759 km2. 

a) Resultat du recensement du 21 Avril au 11 Mai. - b) Resultat du recensement 
du 18 aout. - c) Estimations selon la "Variante moyenne" du Central 
Statistical Office. 

En revanche, le departement demographique (Population Division) des Nations 

Unies suppose que la population est considerablement plus importante. Elle 

estimait, qu’au milieu de l’annee 1982 la population etait de 7,897 millions, 

soit environ 5,3% superieure aux chiffres fournis par l’Office Statistique 

Central. Toutes les informations recentes, ulterieures ä l’annee 1982, sont des 

valeurs estim6es qui comportent un certain pourcentage d’erreur. Le döpartement 

demographique des Nations Unies d^clare, en milieu d’annee 1989, un nombre 

d’habitants de 10,137 millions (rf. tab. 3.2). Ainsi, la valeur propos£e par les 

Nations Unies est d’environ 11% superieure aux estimations nationales. En 

comparaison avec l’annöe 1970 (5,308 millions), selon les donnees des Nations 
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Unies, le notnbre d’habitants a approximativement doubld (+ 91%). Le taux de 

croissance annuel moyen entre 1970 et 1989 s’elöve 4 3,5%. Par consdquent, le 

Zimbabwe fait partie des pays du continent africain ayant un des taux de 

croissance les plus dlevds. D’aprds les chiffres des Nations Unies, 

1’augmentation de la population s’est encore accdldrde au cours des anndes 80. 

Alors que durant la Periode 1970/80, le taux de croissance dtait de 3,3%, il est 

passd, entre 1980 et 1989, 4 3,6%. 

Le Zimbabwe est bien plus densement peuple que les pays voisins. Calculde par 

rapport 4 la superficie totale du pays, la densitd de la population dtait en 

1989 de 25,9 habitants par km2. A titre comparatif, les densitds de population 

sont de 19,4 h. par km2 pour le Mozambique, 10,2 h. par km2 pour la Zambie et 

2,1 h. par km2 pour le Botswana. 

3.2 Evolution demograpwque et densite de la population selon les estimations 

DES NATIONS UNIES*) 

Categorie Unite 1970 1975 1980 1985 1989 

Population. 1 000 
Hommes. 1 000 
Femmes. 1 000 

Densitd par rapport Hab. 
4 la surface du pays1) par km2 

5 308 6 219 7 368 8 777 10 137 
2 627 3 081 3 654 4 358 5 101 
2 681 3 138 3 714 4 420 5 038 

13,6 15,9 18,9 22,5 25,9 

*) Situation 4 la mi-annee. 

1) 390 759 km2. 

Comme les hypotheses concernant le nombre d’habitants actuel, le niveau et 

l’dvolution du taux de feconditd et de mortalitd sont diffdrentes, les 

previsions se rapportant 4 l’dvolution ddmographique future se meuvent dans un 

champ relativement large. Mais on peut dire qu’en general, les projections des 

Nations Unies se trouvent tres nettement au dessus des estimations demo- 

graphiques publiees par le Central Statistical Office en 1986. Meme la Variante 

dlevde du CS0 est, avec une population totale de 21,8 millions d’habitants en 

2025, trös en dessous de la Variante la plus basse des Nations Unies (26,6 

millions). Selon la projection moyenne des Nations Unies, la population serait, 

avec 32,7 millions d’habitants en 2025, de 13,7 millions plus importante que 

selon la Variante moyenne du CSO qui dvalue la population 4 19,0 millions 
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d’habitants pour cette pdriode (cf. fig. 3.1). Alors que les Nations Unies 

estiment 1e taux de croissance annuel de la population entre 2020 et 2025 ä 

2,4%, c’est ä dire 739.000 habitants, la Variante moyenne du CSO pr4voit un taux 

de croissance annuel de 1,6%, soit 288.000 habitants (cf. fig. 3.2). 

3.3 PREVISIONS DEMOGRAPHIQUES SELON LES NATIONS UNIES 

ET LE CENTRAL STATISTICAL OFFICE 
1 000 

Previsions d4mographiques 1990 1995 2000 2010 2025 

Nations Unies 

Variante inferieure 
Variante moyenne .. 
Variante supdrieure 

10 511 . 14 962 
10 511 12 612 15 130 
10 511 . 15 270 

Central Statistical Office 

19 923 26 596 
21 456 32 658 
21 790 36 571 

Variante inferieure 
Variante moyenne .. 
Variante supdrieure 

9 370 
9 369 
9 434 

10 636 
10 634 
10 838 

11 939 
11 943 
12 375 

14 613 
14 739 
15 808 

18 319 
19 044 
21 769 

La difference entre les taux de croissance s’explique en grande partie par la 

grande divergence existant entre les prlvisions du d4veloppement futur de la 

feconditd. La Variante moyenne des Nations Unies fixe le taux total de f4condit4 

("Total Fertility Rate”), en moyenne pour la periode allant de 1980 ä 1985, ä 

6,6 naissances par femme en äge de procreer. Ce n’est qu’avec le nouveau 

millenaire que doit se produire une regression notable de la fecondite. Pendant 

la p4riode de cinq ans entre 2020 et 2025, on estime ä 3,55 le nombre d’enfants 

par femme. 
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3.1 EST1MATIONS DEMOGRAPHIQUES DE 1982 A 2025 

en mill. en mill. 
35 

30 

25 

20 

15 

10 

En revanche, la Variante moyenne du CSO suppose un taux de feconditö 

considörablement plus faible. Prenant pour exemple un echantillonnage de 10% du 

recensement de la population de 1982, il evalue le Total Fertility Rate ä 5,62 

naissances par femme, pour Tannee de base de la projection (1982). II compte 

que, des l’annee 2002, le nombre moyen d’enfants aura regresse jusqu’ä 3,3. 

Vingt ans plus tard, le nombre des naissances par femme en äge de procreer doit 

tomber ä 2,7. 
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3.2 CROISSANCE ANNUELLE MOYENNE DE LA POPULATION 1950 TO 2025 

en milliers en % 

1950/55 1975/80 2000/05 2020/25 

A l’heure actuelle, il est difficile de savoir si cette regression accöleree du 

nombre des naissances, qui est ä 1a base des estimations officielles, peut etre 

considöree comme realiste ou comme trop optimiste^. Cependant, il ne fait aucun 

doute que, durant les dernieres annees, gräce ä 1a mise en place d’un Programme 

de planning familial bien organise, 1e Zimbabwe a cre4 des conditions favorables 

1} Les estimations demographiques les plus recentes realisees par la Banque 
Mondiale evaluent la population du Zimbabwe, en 2025, ä 21,7 millions 
d’habitants et se rapprochent ainsi des previsions du CSO. 
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pour une regression rapide des naissances. 

Selon les indications des Nations Knies, le nombre des naissances par 1.000 

habitants est mont4 de 46,7 (1960/1965 M) ä 47,4 (1970/1975 M), pour retomber 

ensuite ä 47,1 (1980/85 M). Alors que le nombre des naissances ne diminue que 

progressivement, on peut observer depuis le debut des annäes 60 une forte r4- 

gression du nombre des decäs. Le nombre des d4c&s est tomb4 de 18,0 (1960/65 M) 

ä 12,2 (1980/85 M). Le Zimbabwe a ainsi atteint le taux de mortalite le plus bas 

de tous les pays continentaux d’Afrique Noire. 

Une grande Campagne de vaccination et une amelioration du Service sanitaire de 

base pour mere et enfant ont contribue ä une sensible diminution de la mortalite 

infantile. Entre 1960/65 M et 1980/85 M, le nombre des decfcs durant la premiere 

annee de vie est tombe de 106 ä 80, pour 1000 nouveaux-nds vivant a la 

naissance. Ainsi, au milieu des annees 80, le taux de mortalitö infantile est 

tombe largement en dessous de la moyenne de tous les pays africains. (1980/85 M: 

112 deces durant la premiöre annee de vie de pour 1.000 nouveaux-nes). Selon les 

indications de la banque mondiale en 1987, l’esperance de vie est de 60 ans pour 

les femmes et de 56 ans pour les hommes (dans l’ensemble: 58 ans). 

3.4 TAUX DE NATALITE ET DE MORTALITE 

Categorie Unit£ 1960/65M 1965/70M 1970/75M 1975/80M 1980/85M 

Naissances .... p. 1000 hab. 
Deces . p. 1000 hab. 
Deces durant la 
premiere annee p. 1000 
de vie . naissances 

46,7 47,1 47,4 47,3 47,1 
18,0 16,5 15,0 13,4 12,2 

106 101 93 86 80 

La structure des äges du Zimbabwe se caracterise par un fort pourcentage de 

personnes jeunes. Elle possede la forme pyramidale typique ä de nombreux pays en 

voie de developpement. En 1987, le pourcentage des moins de 15 ans 6tait de 

45,0% et celui de la population en äge travailler (de 15 ä moins de 65 ans) de 

52,5%. Le pourcentage des personnes ägees (65 ans et plus) s’elevait ä 2,7%. A 

partir de ces chiffres, il est possible de determiner un quotient de la Charge 

totale (Age Dependency Ratio), c’est ä dire un rapport entre les parties de la 

population en äge de travailler et les groupes d’äge qui en dependent (au 

dessous de 15 ans et au dessus de 65 ans et plus) de 91 ä 100. Cela signifie 
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qu’il y avait, en 1987, 91 personnes prises en Charge pour 100 personnes en äge 

de travailler. 

3,5 POPULATION SELON LES GROUPES D’AGE 

% de la population totale 

Age de .. 
moins de .. 

Moins de 5 
5 - 10 

10 - 15 
15 - 20 
20 - 25 
25 - 30 
30 - 35 
35 - 40 
40 - 45 
45 - 50 
50 - 55 
55 - 60 
60 - 65 
65 - 70 
70 - 75 
75 et plus 

Age inconnu 

. ä 19821> 19872) 

. ans Total Hommes Femmes Total I Hommes Femmes 

17,5 8,6 
16,4 8,2 
14,0 7,1 
10,7 5,2 
8.7 3,9 
7,0 3,2 
5.2 2,5 
4.2 2,0 
3.8 1,9 
3,0 1,5 
2.7 1,5 
1.7 0,9 
1.9 1,0 
1,0 0,5 
0,8 0,4 
1,1 0,5 
0,2 0,1 

8.9 16,2 
8.3 14,8 
6.9 14,0 
5.5 11,7 
4.9 9,3 
3.7 8,1 
2.8 6,3 
2.3 4,6 
1.9 3,8 
1.5 3,0 
1,2 2,4 
0,8 1,9 
0,9 1,4 
0,5 1,1 
0,4 0,7 
0,6 0,9 
0,1 

8,1 8,1 
7,2 7,5 
6,9 7,1 
5.7 6,0 
4.5 4,7 
4,0 4,1 
3.1 3,2 
2.2 2,3 
1.8 1,9 
1.5 1,6 
1.2 1,2 
0,9 1,0 
0,7 0,7 
0,5 0,6 
0,3 0,4 
0,4 0,5 

1) Resultat du recensement. - 2) Situation ä la mi-ann6e. 

3.3 STRUCTURE D’AGE DE LA POPULATION 
Zimbabwe1) 

% de la population totale 

Age de ... jusqu'ä moins ... ans 

Echelle rapportöe & des groupes d'&ges de respeotivement chaque fois 5 ans 
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La Situation politique tendue des annees qui ont pr4c6dd et ont suivi 

immediatement 1’independance, a entraine, depuis 1979, l’inversement du solde de 

migration externe qui etait auparavant positif. Le point culminant des pertes 

dues ä l’emigration a 6t4 atteint en 1981, lorsqu’au nombre d’immigrös de 7.794 

personnes s’opposait celui de 20.534 ämigrös (diffdrence: -12.740 personnes). En 

raison de l’emigration constante des groupes blancs de la population (surtout 

vers la Grande-Bretagne, l’Irlande du Nord et la Röpublique Sud-Africaine), 

jusqu’en 1984, le taux d’6migration a tournö autour de 10.000 4 12.000 

personnes. Depuis, l’excedent d’emigration a nettement diminud, bien que le 

nombres des immigres ait continuö 4 baisser entre 1984 (5.567 personnes) et 1987 

(3.925 personnes). En comparaison avec l’annöe precddente, Immigration 

nettement moins importante vers la Grande Bretagne, l’Irlande du Nord et la 

Republique Sud-Africaine, a permis, en 1986 et ce pour la premiere fois depuis 

des anndes, un gain de population gräce 4 la migration (665 personnes). Mais en 

1987, le pays affichait de nouveau une perte d’environ 1.400 personnes. Le meme 

type de developpement se dessine aussi pour 1988. 

L’emigration de travailleurs des pays voisins, le Malawi et le Mozambique, qui, 

avant 1'independance, etaient employes comme serviteurs dans les familles 

blanches ou comme travailleurs agricoles, a considerablement r6gress6 apr4s 

1'independance. En ce qui concerne les indications sur 1 ’immigration, il faut 

noter que les chiffres du CS0 ne fournissent aucune donnee au sujet des refugies 

des pays voisins. Le UN High Commissioner for Refugees (UNHCR) estimait qu’en 

mai 1988, la population de refugies demeurant au Zimbabwe dtait de 135.000 

personnes, avec une majoritö de paysans mozambicains, que la guerre civile avait 

fait fuir dans le pays voisin. Actuellement, environ 64.000 Mozambicains se 

trouvent dans quatre des cinq camps financös par l’UNHCR dans le nord et le 

nord-est du pays. Les autres se sont ätablis spontanement le long de la 

frontiere, 4 1’est. 

Durant la deuxieme moitie de 1988, on a installe un cinquieme camp au sud-est 

pour les rdfugies du Mozambique. Selon les indications fournies par le gou- 

vernement du Mozambique et les Nations Unies, fin 1988, le retour dans leur pays 

d’origine des refugies du Zimbabwe a commence 4 se renforcer. Cependant, on ne 

dispose pas de chiffres exacts sur l’importance de ce retour. 
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3.6 IMMIGRATION ET EMIGRATION SELON LE PAYS D’ORIGINE ET LE PAYS DE DESTINATION 

Catdgorie 1983 1984 1985 1986 1987 19881) 

Immigrants . 
Emigrants . 
Bilan d’immigration(-) 
ou d’emigration (+) .. 

6 944 5 567 5 471 4 452 3 925 1 304 
19 067 16 979 6 918 3 787 5 330 2 071 

- 12 123 - 11 412 - 1 447 + 665 - 1 405 - 767 

1) De janvier ä mai. 

En ce qui concerne la repartition regionale de la population, il est possible de 

constater une forte diminution d’est en ouest. Les provinces de population 

relativement dense de l’est et du centre s’opposent aux rdgions de forets et de 

savannes faiblement peuplees qui se trouvent ä l’ouest. La repartition 

irreguläre de la population et la densitd de population comparativement dlevde 

dans les rdgions de l’est du pays s’expliquent par la concentration des 

activites agricoles et industrielles dans les provinces de l’est. Avec une 

densitd de population de 60,0 habitants au km2, la province du Mashonaland Est 

(avec la capitale Harare) etait en 1982 la plus peuplee du pays. Elle affichait, 

entre les deux recensements de 1969 et 1982, le taux de croissance de la 

population le plus elevd de toutes les provinces (+70,1%). Dans cette rdgion vi- 

vait, en 1982, 20% de la population sur 6% du territoire. Les regions les moins 

peupldes dtaient le Matabeleland sud et nord avec 19% de la population rdpartie 

sur plus d’un tiers du territoire national. 

3.7 SUPERFICIE, POPULATION ET DENSITE DE LA POPULATION SELON LES PROVINCES*) 

Superficie 1969 1982 1969 I 1982 
Province Chef-1ieu 

knr 
Population 

1 000 
Habitant 
par km2 

Maniealand . Mutare 
Mashonaland Ouest... Chinhoyi 
Mashonaland Central Bindura 
Mashonaland Est .... Harare 
Matabeleland Nord .. Hwange 
Matabeleland Sud ... Bulawayo 
Midlands . Gweru 
Masvingo . Masvingo 

34 870 766,4 
60 467 617,3 
27 284 375,6 
24 934 879,7 
73 537 578,8 
66 390 406,4 
58 967 754,1 
44 310 721,0 

1 099,2 22,0 
859,0 10,2 
563,4 13,8 

1 496,0 35,3 
885,3 7,9 
519,6 6,1 

1 091,8 12,8 
1 081,7 16,3 

s 

31.5 
14.2 
20.6 
60,0 
12,0 
7,8 
18,5 
23.3 

*) Resultats du recensement (1982: resultats provisoires). 
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En dEpit d’une croissance renforcEe depuis le dEbut des annEes 50, le 

pourcentage de 1a population urbaine est encore comparativement faible. En 1989 

vivaient env. 2,7 millions d’habitants, soit 26,9% de la population (7,4 

millions d’habitants) dans des agglomErations urbaines. Entre 1950 et 1989, la 

population des communautEs urbaines s’est multipliEe par plus de 10. Le taux de 

croissance moyenne de la population urbaine s’elevait, 4 cette Epoque, 4 6,2% 

par an. Durant cette pEriode, la population des rEgions rurales a plus que 

triplE, avec une croissance annuelle moyenne de 3,2%. 

3.8 POPULATION DES VIELES ET CAMPAGNES SELON LES ESTIMATIONS DES NATIONS UNIES 

Ville/campagne UnitE 1950 1970 1980 1985 1989 

Dans les villes . 1 000 
% 

Dans les communes rurales 1 000 
% 

257 898 1 613 2 155 2 731 
10,6 16,9 21,9 24,6 26,9 

2 158 4 410 5 755 6 622 7 404 
89,4 83,1 78,1 75,4 73,1 

Durant la pEriode coloniale, et particulierement durant la premiEre partie du 

20Eme siEcle, une restriction stricte de 1’immigration de la population noire a 

limitE la croissance des villes. Les travailleurs noirs n’obtenaient qu’un droit 

de sejour temporaire dans les villes, dans ce que l’on nommait les "logis pour 

cElibataires" (bachelor hostels). II n’existait aucun logement pour les mEnages 

de plusieurs personnes et les familles noires; les Etablissements illEgaux et 

les quartiers insalubres n’etaient pas tolEres. Depuis le debut des annEes 50, 

lorsque le marchE du travail dans les villes a commencE a s’Etendre, 

1’administration municipale a autorisE ce que l’on nommait les "African 

Townships”, 4 l’interieur desquelles les noirs pouvaient acquErir le droit de 

propriEtE fonciEre. Cependant, celles-ci se trouvaient rigoureusement sEparEes 

des quartiers blancs et Etaient controlEes par 1’administration municipale. 

En raison de la longue pEriode de politique restrictive de l’habitat, la 

formation de Shantytowns et de quartiers insalubres ne date, contrairement 4 de 

nombreux pays d’Afrique Noire, que de la fin des annEes 70 et du dEbut des 

annEes 80. 
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L’urbanisation rapide a conduit k une modification fundamentale de la structure 

des äges et des sexes parmi la population urbaine. Comme les possibilitds 

d’immigration et d’emploi dtaient limitdes pour les femmes, la population 

urbaine masculine reprdsentait, en 1969, encore environ le double de la 

population feminine. Gräce k la suppression des mesures visant k restreindre 

1’immigration et gräce k la possibilitd d’acquerir des propridtds immobilidres 

en ville, la Proportion urbaine entre les sexes semble commencer ä s’dquilibrer. 

La plus grande ville du Zimbabwe est la capitale Harare avec une population de 

681.000 habitants (1983). Avec, au sud-ouest, les 20 km de la ville satellite 

Chitungwiza (1983: 202.000 habitants), qui a absorbd la plus grande partie du 

flux de migrants, 1’agglomdration d’Harare affiche une population d’env. 900.000 

personnes. La deuxieme grande metropole, avec 429.000 habitants (1983) est le 

centre industriel Bulawayo, coeur de la zone d’habitat Nddbeld et noeud 

ferroviaire. La population des autres villes etait encore, au debut des anndes 

80, infdrieure ä 100.000 habitants. Les autres centres de production 

industrielle sont Kwekwe, Gweru, Mutare et Chegutu. 

3.9 POPULATION DE CERTAINES VILLES*) 

1 000 

Ville 1969 1982 19831) 

Harare, 
Capitale . 

Bulawayo . 
Chitungwiza . 
Gweru . 
Mutare . 
Kwekwe . 
Kadoma . 
Hwange . 
Masvingo . 
Zvishavane . 

386 656 681 
245 414 429 

173 202 
46 79 
46 70 
33 48 
75 45 
20 39 
11 31 
16 27 

*) Resultats du recensement. 

1) Situation ä la mi-annde. 

En raison de l’exode de la population blanche ä la fin des anndes 70 et au debut 

des anndes 80, le pourcentage de la population africaine est passd de 95,1% k 

97,6%, entre les deux recensements de 1969 et 1982. En revanche, le pourcentage 
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de la population europäenne a baissd de 4,5% ä 2,0% (1982: 147.000 Europöens). 

Les Shonas, qui forment la plus grande Ethnie, representent env. 77% de la 

population africaine. Le deuxiöme grand groupe de population africaine est formö 

par les Ndebdlds qui representent env. 17% de la population noire. Les zones 

d’habitation principales du Ndebel4 sont les regions sud-ouest du pays. Dans 

toutes les autres regions du Zimbabwe dominent les Shonas. Les Metis (1982: 

0,3%) et les Asiatiques (1982: 0,1%) constituent des groupes de population 

negligeables. 

3.10 POPULATION SELON LES GROUPES ETHNIQUES*) 

Groupes 
ethniques 

1969 1 1982 
1 000 

1969 1 1982 
% 

Africains . 
Europeens. 
Metis. 
Asiatiques. 

4 847 7 321 95,1 97,6 
228 147 4,5 2,0 

15 22 0,3 0,3 
9 11 0,2 0,1 

*) Resultats du recensement. 

Les Zimbabwe est l’un des rares pays d’Afrique a disposer d’un Programme de 

controle des naissances efficace. Selon des indications du Fonds des Nations 

Unies pour les Activites de la Population /UNFPA, en 1984, env. 40 % des femmes 

mariees en äge de procröer utilisaient sous une forme quelconque un moyen de 

contraception. Les deux tiers, soit 27% de toutes les femmes agäes de 15 ä 44 

ans, avaient recours ä des methodes contraceptives modernes (Sterilisation, 

pillule«, sterilets, injections). II s’agit du taux le plus 61ev§ de toute 

l’Afrique Noire. Alors qu’en 1984, 39% des femmes en äge de procreer habitant en 

ville utilisaient une methode contraceptive moderne, seul un cinquieme les 

utilisaient dans les regions rurales. La majeure partie des femmes, qui 

pratiquent une methode contraceptive, utilise la pillule (env. 90%); vient 

ensuite la Sterilisation (7%) qui joue encore un certain röle. En revanche, les 

dispositifs intra-utörin (stärilet, diaphragme) et les injections ont une bien 

moindre importance. 

Les raisons de la relativement large diffusion des activites de contröle des 

naissances sont 1’amelioration des possibilites de formation des jeunes femmes 

depuis 1’independance, un taux de mortalitä infantile assez faible en 
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comparaison avec le reste de l’Afrique Noire, la rapide Urbanisation des 

dernieres ddcennies ainsi qu’un revenu par habitant superieur ä la moyenne 

africaine. 

Une large Campagne d’Information (Population Education) sur les mdthodes de 

contröle des naissances et les moyens de contraception, sous l’ögide du National 

Family Planning Council/NFPC, conseil paragouvernemental, a permis d’accomplir 

un pas important dans la mise en place d’un Programme de planning familial 

efficace. Le NFPC, qui dopend du Ministere de la Santd, prend en Charge env. la 

moitiö des activites de planning familial. II s’est revelö strategiquement 

judicieux d’integrer des questions de planning familial et d’education sanitaire 

dans les programmes d’öcole secondaire. Deux des quatre stations de radio 

ömettent, une fois par semaine, des emissions concernant le planning familial et 

la population. En outre, la branche feminine du ZANU encourage les femmes ä 

limiter le nombre des enfants. A l’heure actuelle, le NFPC dirige 28 cliniques 

spöcialisöes dans le contröle des naissances. Cependant, env. 600 personnes 

nommdes "Outreach-workers ("medecins aux pieds nus"), parmi lesquelles se 

trouvent plus de 90% de femmes, forment l’epine dorsale du Programme de planning 

familial. Leur tache consiste ä se rendre periodiquement dans les villages et ä 

promouvoir l’information sur les moyens de contraception. II sont aussi 

responsables de la distribution reguliere des moyens de contraception (pillule, 

pröservatifs). 

Un responsable de planning familial a la Charge d’une population-cible de 5.000 

ä 20.000 personnes. Leur travail a portö ses fruits des les premieres annees de 

mise en place du Programme. Selon des estimations, le nombre des nouvelles 

personnes acceptant se Programme s’elevait, en 1983, ä 169.000 femmes. Le nombre 

des visites aux familles etait de 1,204 millions. 

Les raisons du succös du Programme de planning familial du Zimbabwe sont 

multiples. Une Organisation du personnel efficace s’est revelöe de grande 

importance. Une responsable de groupe qui coordonne les activites sur place et 

dirige environ 12 conseillöres en planning familial. La bonne remuneration des 

conseillöres (1986: 88 $ US par mois) represente une forte motivation et 

encourage ä realiser un travail efficace. A cela s’ajoute que le gouvernement 

congoit le Programme de planning familial comme une partie fondamentale de son 

propre Programme pour la protection de la mere et de l’enfant (Mother and Child 

Health Care Programme). Dans cet ordre d’idee, le gouvernement s’efforce 

d’offrir des Services et des informations de planning familial par tous les 
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canaux du service sanitaire national. Dans ce but, on a 

Programme de formation des infirmifcres, des aides-soignants et 

des cours spdcialisds de planning familial et de contraception. 

int§gr6 dans le 

des sages-femmes 
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4 S A N T t PUBLIQUE 

Le Zimbabwe independant a herite de l’4poque coloniale d’un systäme de 

couverture mädicale marqu4 par de grandes in4galit4s sociales et regionales. 

Alors qu’en 1980, la mortalite des nouveaux-n4s 4tait de 14 pour 1.000 parmi la 

Population blanche, eile s’elevait ä 50 dans la population noire urbaine et ä 

140 pour 1.000 enfants de moins de un an dans la population noire rurale. Tandis 

qu’en 1980/81, les assur4s privös pouvaient b4n4ficier de prestations sanitaires 

d’un montant de 144 $ Z par personne, les prestations sanitaires du r4gime 

sanitaire public se chiffraient ä 31 $ Z par personne. En ce qui concerne la 

couverture mädicale de la population rurale, les prestations ne depassaient pas 

4 $ Z par habitant. 

Afin de supprimer ces inegalit4s dans l’acces et la diffusion de Services 

medicaux de base, le gouvernement a effectue de gros efforts. Le Programme 

"Sante pour tous en l’an 2000" ("Strategy for Health by the year 2000"), propos6 

par 1'Organisation Mondiale de la Sante/OMS en 1987, fait partie integrante de 

la politique sanitaire nationale. Des l’annee 1981, le gouvernement 

reconnaissait, dans son rapport "Growth with Equity", qu’une bonne couverture 

medicale de la population representait une condition importante pour le 

redressement et le d4veloppement de l’4conomie politique. Les buts de la 

planification et de la politique sanitaires nationales ont 4te formulös dans le 

Programme gouvernemental "Planning for Equity in Health" publi4 en 1984. Ce 

document forme la base de la politique sanitaire gouvernementale. 

Parallelement ä la diminution des disparitös entre les villes et les campagnes, 

le point Capital de la politique sanitaire nationale se situe dans le domaine de 

la mädecine präventive. II s’agit ici avant tout de mettre l’appui sur la 

surveillance medicale de la mere et l’enfant, sur le contröle de la malaria et 

de 1 ’onchocercose ainsi que sur un approvisionnement en eau et un Systeme 

d’4vacuation des eaux usees adequats. Afin de parvenir ä ces buts, le ministere 

de la santö a 41abore un concept sanitaire de base qui se fonde sur les 

principes fondamentaux de 1’adaptation, et 1’accessibilite. Le Systeme sanitaire 

doit en outre etre avantageux sur le plan financier. 

Durant les annees prec4dentes, entre 5% et 7% des depenses budg4taires 

revenaient au secteur sanitaire. Le projet budgetaire de l’annee fiscale 1989/90 

prevoit des depenses d’un montant de 352,9 millions de $ Z (soit 7,3% des 
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depenses totales) pour la sante publique. II faut toutefois tenir compte du fait 

que le gouvernement central n’est que l’un des representants des institutions 

sanitaires du Zimbabwe. 

Les organisations religieuses, les administrations communales et des mädecins 

independants participent egalement ä la couverture mädicale de la population. En 

outre, le ministere pour 1’amenagement des eaux et le developpement de 1 Energie 

(Ministry for Water and Energy Development) ainsi que le ministöre de 

1’agriculture (Ministry of Lands, Agriculture and Rural Settlement) proposent 

aussi des Services sanitaires et medicaux. 

Afin d’ameliorer la couverture medicale de la population, le gouvernement a mis 

au point une serie de programmes speciaux, qui s’integrent dans la Strategie 

"Primary Health Care" preconisee: 

Les vaccinations präventives contre les six maladies infectieuses 
principales du nouveau-ne et du petit enfant (rougeole, poliomyelite, 
tetanos, tuberculose, diphterie et coqueluche) ont ete multipliees dans le 
cadre du Programme de vaccinations designä par le nom de "Zimbabwe Expanded 
Programme on Immunization"). Ce Programme prevoit egalement une aug- 
mentation des vaccinations contre le tetanos chez les femmes enceintes. 

En fevrier 1982, le "Diarrhoeal Disease Control Programme" a etä adoptä par 
le gouvernement. Outre des mesures curatives, telles que 1’utilisation 
renforcee de therapies orales contre la deshydratation, les composantes 
essentielles de ce Programme specifique pour 1’endiguement des maladies 
provoquant des diarrhees etaient le prolongement des periodes 
d’allaitement, ainsi que 1’enseignement aux meres des regles fundamentales 
d’hygiene menagere et alimentaire. 

Entre 1981 et 1985, un Programme special d’alimentation de l’enfant 
("Children’s Supplementary Feeding Programme") a ete realise afin de 
remedier aux problemes de malnutrition largement repandus chez les petits 
enfants. L’un des principaux financiers de ce projet etait l’autorite sue- 
doise internationale pour le developpement (Swedish Internationale 
Development Agency/SIDA). La plus grande partie des denrees alimentaires 
pour le Programme d’alimentation quotidienne a ete fournie par le "World 
Food Programme/WFP", tandis que 1’UNICEF se chargeait de la formation du 
personnel. Pendant la periode de secheresse de 1982/1984, pres d’un quart 
de million d’enfants se trouvant dans plus de 8.000 centres de distribution 
alimentaire ("Feeding Centers") des Communal Areas ont etä ravitailles en 
produits alimentaires. 

Afin d’augmenter le personnel medical dans les regions rurales, un 
Programme specifique ("National Village Health Worker Programme") a permis 
de renforcer la formation d’aides sanitaires dans les villages. Jusqu’ä 
1987, seulement env. 7.000 aides sanitaires ont ätä formes dans les 
villages alors que le Programme prevoyait la formation de 15.000 personnes. 
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Afin d’ameliorer l’6tat sanitaire des categories ä revenus infärieurs, en 
1980, le gouvernement a decide d’assurer une Couverture medicale gratuite 
aux salarids percevant moins de 150 $ Z par mois. Cependant, comme par la 
suite cette limite n’a pas ätä relevee, alors que durant la meme pdriode 
les revenus minima augmentaient (158 $ Z par mois pour les travailleurs de 
l’industrie en 1986), le nombre des personnes bönöficiant de Services 
mddicaux gratuits a continuellement diminuö. 

Dans la mesure oü l’on ne connait pas les taux de mortalitd des regions rurales, 

les rapports concernant les maladies et les causes de decds les plus courantes 

se limitent aux donnees provenant des höpitaux des villes. Selon les indications 

de l’OMS, les maladies les plus repandues sont les maladies sexuellement 

transmissibles/MST (Sexually Transmitted Diseases/STD), les diarrhees, les 

infections des voies respiratoires et les carences alimentaires. Chez les 

enfants de moins de cinq ans, la plupart des traitements en höpitaux concernent 

les maladies suivantes: diarrhöes, rougeole, infections pulmonaires. Les causes 

de deces principales sont la sous-alimentation, la rougeole, les infections 

pulmonaires, la malaria et les gastro-enterites. 

Une grande partie des maladies est attribuable aux mauvaises conditions 

d’hygiöne. D’aprös une enquete effectuee en 1984, seulement 52% de la population 

avaient acces ä une eau potable propre. Dans les Communal Areas, le pourcentage 

de la population approvisionnöe en eau potable de bonne qualitö ne s’ölevait 

qu’ä un tiers et se trouvait donc nettement en degä de la moyenne nationale. 

Dans l’ensemble, seuls 26% de la population disposaient d’un Systeme 

d’evacuation des eaux usees süffisant. 

Les campagnes de vaccinations, entreprises dans tous le pays au debut des annees 

80 dans le cadre du Programme "Primary Health Care'1 et soutenues par l’OMS, se 

sont revelees tres efficaces. Ainsi, elles ont permis d’obtenir, chez les 

enfants jusqu’4 l’äge d’un an, un degrö d’immunisation contre les maladies 

infectieuses les plus courantes tres elevd. En comparaison avec 1981, le 

pourcentage des enfants vaccines avec succes contre la tuberculose ä l’äge d’un 

an est passe de 64% ä 86% en 1987. En outre, environ les trois quarts des 

enfants d’un an ont ete vaccines contre la diphterie (1981: 39%), la 

poliomyelite (1981: 38%), et la rougeole (1981: 56%). En 1987, la part des 

femmes enceintes immunisees contre le tetanos s’elevait, ä 48%. 
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4.1 VACCINATIONS DES ENFANTS ET DES FEMMES ENCEINTES 

% 

Type de vaccinations 1981 1985 1986 1987 

Tuberculose (B.C.G.) . 
Rougeoie . 
Poliomyelite ... 
Vaccination triple ^ . 
Tetanos . 

64 76 94 86 
56 53 77 77 
38 63 81 77 
39 63 79 77 

40 45 48 

1) Diphtherie, coqueluche, tetanos. - 2) Vaccination contre le tetanos pour le 
femmes enceintes. 

Le tabieau 4.2 montre l’importance des investissements röalises, depuis 1980, 

dans le domaine de la sante publique. Entre 1980 et 1986, le nombre total des 

centres de soins medicaux prives et publics {ä l’exclusion des höpitaux) est 

passö de 768 ä 1.212. Alors que le nombre des höpitaux de medecine gönörale a 

augmente de presque un quart, celui des cliniques s’est accru d’env. 46%. 

4.2 CENTRES DE SOINS MEDICAUX 

Services 1980 1983 1985 1986 

Höpitaux de medecine generale ... 
Höpitaux specialises . 
Cliniques ’7 . 
Höpitaux et Services des 
missions . 
Höpitaux des societes 
industrielles et minieres . 

100 118 116 123 
14 

550 469 755 802 

88 97 114 114 

30 44 217a) 173 

1) Y compris les Services ambulants. 

a) Y compris d’autres Services prives. 

Certes, le nombre de medecins enregistres est passe entre 1979 et 1986 de 833 ä 

1.247 (+49%), mais cette augmentation n’a pu tenir le pas avec la croissance 

demographique. Le nombre d’habitants par medecin est monte, entre 1970 et 1986, 

de 6.489 ä 7.429 personnes. Le nombre des dentistes enregistres n’a pratiquement 
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pas augmentö entre 1970 et 1986. En 1986, l’on comptait environ 75.900 habitants 

par dentiste, en comparaison avec 42.900 habitants par dentiste en 1970. 

Cependant, contrairement 4 de nombreux autres pays africains, la Couverture en 

personnel mddical späcialisd est comparativement bonne, meme s’il faut dgalement 

constater qu’il existe une difförence importante de densitö mädicale entre les 

villes et les campagnes. 

4.3 MEDECINS et oentistes enregistres 

Categorie 

Medecins . 
Habitants par medecin .. 
Dentistes . 
Habitants par dentiste . 

Unitö 1970 1975 1980 1985 1986 

Nombre 833 
Nombre 6 489 
Nombre 126 

1 000 42,9 

890 1 148 
7 174 6 528 

144 158 
44,3 47,4 

1 250 1 247 
7 150 7 429 

101 124 
88,5 74,7 

Comme c’est le cas dans de nombreux pays d’Afrique, le döveloppement de 

l’äpid&nie de SIDA est devenu un grave probl&ne. Certes, le nombre de cas de 

SIDA (499) enregistres officiellement par l’OMS (date d’enregistrement: 

31.03.1989) est relativement peu important en comparaison avec d’autres pays du 

sud de l’Afrique tels que la Zambie (31.03,89: 1.889 cas), le Malawi (30.06.88: 

2.586 cas), la Tanzanie (31.12.1988: 4.158 cas), le Kenia (31.03.89: 5.949 cas) 

et l’Ouganda (31.01.1989: 6.772 cas), mais les signes que 1’epidemie de SIDA au 

Zimbabwe suit, ä retardement, l’exemple des pays voisins, se multiplient. Ainsi, 

selon des sondages realises ä petite dchelle au milieu de l’annde 1989, 1,1% 

(Bulawayo) et 2,8% (Harare) des donneurs de sang potentiels ont 6t6 identifiäs 

comme seropositifs. Le pourcentage des porteurs du virus du SIDA parmi les 

patients atteints de tuberculose variait entre 30% et 40%; 12% des patients 

souffrant de maladies sexuellement transmissibl es/MST ("Sexually Transmitted 

Diseases/STD") etaient seropositifs. Des tests realises parmi les prostituäes 

ont revelö un pourcentage de 70% de seropositives. Dans les cliniques centrales 

de la capitale, le SIDA reprösentait, en 1988, la cause de decfcs la plus 

frequente chez les petits enfants. 

Mais le Probleme du SIDA ne concerne pas que les grandes villes. Dans toutes les 

parties du pays, le nombre de lits occupes, dans les höpitaux, par des malades 

prösentant les symptömes du "AIDS-related Complex/ARC", a augmentö. Les 
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estimations conservatrices 4valuent le nombre des personnes seropositives 4 au 

moins cent mille. Des hypothäses plus pessimistes estiment le nombre des 

personnes infectdes ä plusieurs centaines de milliers. 

Le Zimbabwe a 6t4 Tun des Premiers pays du monde a contröler systematiquement 

les conserves de sang. Afin d’6viter la transmission du virus lors des 

transfusions sanguines, depuis 1985, toutes les conserves de sang du centre 

national de transfusion ont it4 testees afin de döceler le virus du SIDA. A la 

demande de TOMS, a eu lieu en fevrier 1989 une Conference sur la lutte 4 mener 

4 l’avenir contre le SIDA, 4 laquelle ont participd, outre les representants du 

ministbre de la santd, env. vingt organisations engagdes dans la lutte contre le 

SIDA. A la suite de cette Conference, le ministere de la sant6 a ddcide 

d’entreprendre une Campagne d’information sur le SIDA. L’"AIDS Counselling 

Trust/ACT" specialement fond4 ä cet effet, a ete Charge de la coordination de la 

Campagne d’information. La propagation future du virus du SIDA depend dans une 

large mesure de la rapiditö 4 laquelle le gouvernement pourra effectivement 

realiser une politique active de prevention contre cette maladie. 
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5 CDUCATION 

Avant 1’independance en 1980, le secteur Educatif Etait trEs insuffisamment 

dEveloppE. Alors que la minoritE blanche avait un acces illimitE ä tous les 

Etablissement pedagogiques, la majeure partie de la population noire n’avait pas 

la possibilitE d’acquErir un niveau d’instruction ElevE. Cela restreignait 

Egalement ses chances d’obtenir des emplois hautement qualifiEs dans les 

secteurs de 1’agriculture, de 1'Industrie et des Services, ou dans 

1 Administration publique. Une grande partie de la population noire n’avait 

jamais frEquente l’ecole. En 1979, seulement 42% des enfants noirs en äge 

scolaire Etaient scolarisEs. Au debut des annees 80, le taux de scolarisation 

dans le secondaire Etait de presque 100% pour la population blanche, alors qu’il 

n’atteignait que 8% parmi la population noire. La deficience de 1 ’infrastructure 

scolaire et la mauvaises adaptation des programmes scolaires aux exigences de la 

vie professionnelle, associE ä un faible niveau de quälification du personnel 

enseignant ont constituE des obstacles supplEmentaires ä 1’instruction de la 

population noire. 

La politique Educative menEe par le gouvernement aprEs 1’independance cherchait 

avant tout ä offrir 1’accEs ä l’Ecole primaire ä tous les enfants en äge d’etre 

scolarisEs. L’ElEvation du niveau d’instruction apres l’Ecole primaire tenait 

Egalement une place centrale dans la politique scolaire du gouvernement. 

L’extension du secteur Educatif se reflete nettement dans la forte augmentation 

du nombre des Eleves depuis 1975. Ainsi, entre 1975 et 1980, les nombres des 

Eleves de 1’enseignement primaire est passE de 864.100 ä 1,636 mill. (+89,3%). 

Jusqu’en 1988, leur nombre s’est porte ä 2,221 millions. Dans 1’enseignement 

secondaire, le nombre des eleves a EtE multipliE par neuf entre 1980 (75.000 

Eleves) et 1988 (653.400 eleves). Dans 1’enseignement supErieur, il est 

Egalement possible de constater une importante augmentation des Etudiants. Le 

nombre des personnes frEquentant des Ecoles supErieures (y compris les Etudiants 

des universitEs) est passE de 8.479 en 1975, ä presque 50.000 en 1988. Cela 

signifie qu’il a EtE multipliE par six en un peu plus d’une dEcennie. 
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5.1 ELEVES ET ETUDIANTS 

Type d’dtablissement Unitd 1975 

Ecoles primaires .. 1 000 
Ecoles 
spöcialisdes . Nombre 

Ecoles moyennes 
et superieures ... 1 000 

Ecoles . 
spdcialisdes Nombre 

Ecoles 
professionnelles 
Agricoles ...... Nombre 
Techniques .. Nombre 

Etabl. de formation 
d’enseignement ... Nombre 

Universitas . Nombre 

864,4 

1 267 

70,9 

439 

159 
4 033 

2 932 
1 355 

1980 

1 636,0 

571 

75,0 

309 

173 
3 469 

2 824 
1 873 

1985 

2 229,4 

1 868 

497,8 

288 

888 
9 005 

9 504 
4 742 

1986 

2 260,4 

2 027 

545,8 

339 

875 
11 261 

12 029 
5 886 

1987 

2 264,7 

2 268 

615,8 

442 

1 002 
16 784 

13 914 
6 873 

1988 

2 221,0 

2 579 

653,4 

473 

25 104 

15 750 
7 699 

1) Pour handicapds physiques et mentaux. - 2) Y compris les ätudiants ä temps 
partiel. 

L’interet prefdrentiel, dont jouit le secteur educatif dans la politique 

nationale, se manifeste par le fait que les ddpenses dducatives occupent, depuis 

des annees, le plus grand poste budgetaire du gouvernement central. Pour l’annde 

fiscale 1989/90, les depenses prdvues pour le secteur educatif sont de 1.187,6 

mill. $ Z (17% des depenses totales), comparativement ä 479 mill. $ Z pour 

1984/85 et seulement 119 mill. $ Z pour l’annee fiscale 1979/80. 

L’ecole primaire dure sept ans et est gratuite depuis l’acquisition de 

1’inddpendance. Durant les deux premieres anndes d’dcole, les cours sont donnes 

dans la langue maternelle respective des dl£ves (Shona, Anglais, Ndebele). A 

partir de la troisi&ne annee d’ecole, la classe est faite en anglais. Aux sept 

anndes d’6co1e primaire s’ajoutent les deux annees du premier cycle de 

1’enseignement secondaire, auquel ont gratuitement acces, du moins en thdorie, 

tous les eleves ayant termine l’ecole primaire. Le deuxieme cycle de 

1’enseignement secondaire, que ne frdquente actuellement qu’une minorit6 

d’eleves, permet d’acceder aux etudes universitaires. 
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La croissance rapide du nombre des ElEves, depuis 1980, a entrainE une forte 

augmentation des centres de formation du personnel enseignant. Le nombre des 

Etudiants recevant une formation d’enseignant est passE de 2.824 en 1980, ä 

15.750 en 1988. Cependant, le manque de personnel enseignant a d0 etre en partie 

comble par l’emploi renforcE de professeurs Etrangers (Britanniques, 

Australiens), et l’embauche de professeurs auxiliaires n’ayant pas refu de 

formation spEcifique d’enseignant. Dans le cycle primaire, le pourcentage des 

professeurs sans formation spEcifique est passE, entre 1980 et 1986, de 28% k 

46%. Dans l’enseignement secondaire, le pourcentage des professeurs auxiliaires 

est montE, durant la meme pEriode, de 3% k 36%. Dans l’enseignement primaire, le 

rapport Ecoliers par enseignant a pu etre considerablement amEliorE. Alors que 

le rapport Ecoliers par enseignant Etait de 57 pour 1 en 1980, le rEsultat 

obtenu en 1986 se montait ä 39 pour 1. Dans le secondaire, en revanche, le 

rapport Ecoliers par enseignant s’est dEgradE entre 1980 et 1986 de 20 pour 1 k 

28 pour 1, et ce bien que le nombre des enseignants ait EtE multipliE par cinq. 

5.2 ENSEIGNANTS 

Type d’Etablissement 

Ecoles primaires . 
privEes . 

Enseignants auxiliaires .. 
Ecoles moyennes 
et supErieures . 

privEes . 
Enseignants auxiliaires .. 
Colleges techniques . 
Etab. de formation 
d’enseignement . 

Universites . 

1975 1980 1983 1984 1985 1986 

21 202 

3 737 

28 455 

8 03i 

3 730 

112 

52 502 

26 548 

8 808 

1 934 

54 086 
46 271 
23 999 

14 718 
9 615 
4 508 

448 

43 i 

56 691 
49 568 
26 610 

17 315 
11 460 
5 551 

58 257 

26 752 

19 487 

6 929 

1 031 
448 

Le rapide developpement du secteur educatif a entrainE un Elargissement 

considerable de 1’infrastructure scolaire. Cependant, le besoin croissant en 

Etablissements scolaires n’a EtE qu’en partie pris en compte. Certes, le nombre 

des ElEves du secondaire a EtE multipliE par plus de six depuis 1980 mais, en 

raison de 1'augmentation hors de toute Proportion du nombre des ElEves k ce 

niveau, il a EtE impossible de construire suffisamment d’Etablissements. C’est 

pourquoi, pour remEdier temporairement au problEme, l’on pratique actuellement 

l’enseignement par systEme de roulement (hot-seating). Dans le domaine de la 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 45 



formation universitaire, l’4ventail d’ötudes proposö n’est toujours pas 

suffisamment large, bien qu’une Serie de disciplines telles que pharmacie et 

gönie aient 4t6 introduites. Pour cette raison, la part des 4tudiants 

poursuivant leurs 4tudes ä l’4tranger demeure considörable par rapport au nombre 

total des ätudiants. Le projet qui sera le plus probablement realisd est la 

construction d’une deuxieme universit4 ä Bulawayo. Le nombre des 4tudiants est 

pass4 de 1.873 en 1980 ä 7.699 en 1988. 

5.3 ECOLES ET AUTRES ETABLISSEMENTS PEDAGOGIQUES 

Type d’etablissement 1975 1980 1983 1984 1985 1986 

Ecoles primaires . 
privdes . 

Ecoles moyennes et superieures 
privees . 

Etab. de formation d’enseig. .. 
privees .. 

Universites *7 . 

3 446 

203 

1 

3 161 
2 509 

197 
126 

i 

3 960 
3 716 

790 
646 

10 
3 
1 

4 161 
3 895 
1 182 

951 
10 
3 
1 

4 234 
3 966 
1 215 
1 037 

14 

i 

4 298 
4 009 
1 277 
1 090 

14 
3 
1 

1) "University of Zimbabwe". 

Parallelement ä l’extension du secteur d’enseignement formel, le Programme 

"Education with Production" repr6sente un autre point fondamental de la 

politique 4ducative nationale. Ce Programme a vu le jour en relation avec la 

fondation du Zimbabwe Foundation for Education with Production/ZIMFEP par le 

ministere de la formation, en 1980. Outre la scolarisation des enfants de 

refugies dans les etablissements scolaires, la täche principale du ZIMFEP 

consistait k associer les matieres generales avec les programmes de formation 

professionnelle spdcifique. Cela s’illustre, par exemple, par le rattachement 

des 4coles aux fermes qui utilisent des technologies de travail intensif. Gräce 

ä la culture de produits alimentaires de base destinäs ä la consommation 

personnelle, il est possible aux eleves d’acquerir des connaissances de base sur 

les methodes de production agricole. 

Outre le developpement de 1’enseignement scolaire, la formation des adultes 

represente un autre point important de la politique de formation. Les cours de 

formation ont lieu lors de cours du soir et par correspondance afin d’assurer 
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une formation permanente. Les programmes de radio scolaire et les cours audio- 

visuels viennent completer le Programme de formation permanente du gouvernement. 

Depuis 1980, la lutte contre 1’analphabetisme a connu des succfcs considörables. 

Jusqu’en 1985, le pourcentage des analphab&tes de plus de 14 ans est tombä k 26% 

(ä titre comparatif 1980: 31,2%). II est assurdment ndcessaire d’6norm6ment 

amdliorer le niveau d’instruction des femmes. En 1985, encore environ un tiers 

de la population feminine de plus de 14 ans 6tait considerd comme analphaböte, 

alors que le pourcentage des hommes ne sachant ni lire ni öcrire n’dtait que de 

18%. Entre 1962 et 1985, le nombre des analphab&tes est tombd de 1,329 mi11. k 

1,198 mill. (-9,9%). Alors que le nombre des hommes analphabätes a chut6 de 

565.000 k 419.000 personnes, soit une diminution de 25,8%, le nombre des 

analphabetes a augmente, parmi la population feminine, de 764.000 ä 779.000 

(+2,0%). 

5.4 ANALPHABETES 

Catdgorie 1962 1980 
1 000 

1985 1962 
% dt 

1980 
groupe 

1985 
l’äge 

15 ans et plus . 
Hommes . 
Femmes . 

1 329,0 
565,0 
764,0 

1 218,6 
449,1 
769,5 

1 198,0 60,6 
419,0 52,0 
779,0 69,0 

31,2 
23,5 
38,7 

26,0 
18,5 
33,2 
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6 ACTIVITG PROFESSIONELLE 

Depuis 1980, le marche du travail du Zimbabwe a connu de profondes 

modifications. L’exode d’ une grande partie de la population blanche, durant les 

premieres annees de 1 ’independance, a laisse un manque de personnel qualifid que 

la population noire indigöne n’a pas dtd capable de combler immddiatement, en 

raison des possibilitds de formation et d’ascension professionnelle restreintes 

pendant la pdriode coloniale. Dans ces conditions, le gouvernement a accordd une 

importance particuliöre ä 1’amölioration de la formation scolaire et 

professionnelle de la population noire. 

L’insuffisance de crdation de nouveaux emplois et le nombre croissant d’ecoliers 

debarquant sur le marche du travail, du k un surplus de naissance et ä 

1 ’dlargissement du Systeme de formation, a entraind une forte augmentation du 

chömage. L’augmentation du chömage des jeunes devient un Probleme de plus en 

plus urgent, car le nombre continuellement croissant des dlöves achevant le 

secondaire ne peut pratiquement pas etre integre dans le marche officiel du 

travail. Une etude publiee en Mars 1988 par l’universite du Zimbabwe (Harare) a 

estime le nombre des ecoliers terminant leurs etudes ä 857.000 personnes, entre 

1986 et 1990. Le nombre d’emplois qu’il sera possible de crder durant cette 

Periode est, si l’on veut ötre realiste, d’au maximum 144.000. Cela provoquerait 

une augmentation du taux de chömage de 24% en l’annde 1990. 

Pour les annees 90, les pronostics sont encore plus pessimistes. Durant la 

Periode allant de 1988 ä 1997, seulement 120.000 personnes actives quitteront la 

vie professionnelle pour raisons d’äge, alors que durant le meme laps de temps, 

2 millions de jeunes se retrouveront sur le marchd de l’emploi qui, d’apres le 
rythme de döveloppement actuel, ne pourra absorber dans tous les cas que 250.000 
travailleurs supplementaires. Dans ces conditions, le nombre des chömeurs actuel 

de 580.000 pourrait passer au siöcle prochain k 2 millions. 

La structure des ages n’en est pas la seule cause. L’inegalitd croissante entre 

les ecoliers bien formes apres quatre ä cinq annees d’etudes secondaires, et le 

nombre disponible d’emplois correspondants, entraine egalement une aggravation 

de la Situation du marche de l’emploi. Le nombre des eleves du secondaire est 

passö, entre 1980 et 1988, de 75.000 k 653.000 personnes (cf. chap. 5, tab.5.1). 
L’on ne peut prövoir comment il serait possible de cröer, durant les prochaines 
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annöes, une offre adäquate d’emplois de haut niveau pour 1e grand nombre 

d’elöves qualifi4s ayant terminö leurs dtudes. 

La suppression du chömage de masse reprdsente le plus grand ddfi de la politique 

de l’emploi pour le gouvernement Mugabe. Depuis 1986, on remarque l’dbauche 

d’une politique de l’emploi active. Plusieurs projets auparavant "Food-for- 

workM, qui ont döbutd en 1986, ont dtd avec le temps transfdrds des programmes 

d’emploi ä long terme pour les jeunes chömeurs des rdgions rurales. En 1987 a eu 

lieu la fondation de ce que Ton nomme Task Force on Employment Creation, un 

groupe de travail interministeriel pour la crdation de nouveaux emplois. Le 

nouveau ministre du travail et des affaires sociales (Minister of Labour, 

Manpower Planning and social Welfare), John Nkomo, preconise avant tout la 

Subvention de l’emploi, le renforcement des mises ä la retraite anticipdes des 

travailleurs et la suppression de l’emploi de la main d’oeuvre dtrangdre. 

Cependant, ces mesures ne sauraient ä elles seules rdsoudre les probldmes de 

l’emploi ä venir. Les spdcialistes pensent que les mesures suivantes sont 

ndcessaires pour prendre en main le probldme du chömage de masse: 

un soutien accru des industries et Industries minieres les plus actives et 
orientees sur 1’exportation, 

un systdme d’incitation dynamique pour stimuler les investissements de 
1 Industrie privde nationale et dtrangere, 

ainsi que des stratögies crdatives pour crder de nouveaux emplois dans ce 
que Von nomme le secteur informel. 

Toutes les indications recentes concernant la population active se basent sur 

les rdsultats du recensement de 1982. A l’dpoque, la population active dtait de 

2,484 millions. Le nombre des personnes actives de sexe masculin s’dlevait ä 

1,511 millions (60,8%), celui des personnes actives de sexe feminin k 973.000 
(39,2%). Le pourcentage de la population active totale (hommes et femmes) 

atteignait 33,1%. Par consöquent, seulement un tiers de la population totale 

pouvait ötre compris dans le cercle des personnes actives (personnes en activitö 

professionnelle et personnes sans emploi). Le faible pourcentage total de 

personnes en activitö est dü ä la forte Proportion de personnes jeunes (moins de 

15 ans) et ä la faible participation de la population feminine aux activitös 

professionnelles. En 1982, alors que le pourcentage de salaries atteignait 41,1% 

parmi la population masculine, seulement env. un quart de la population föminine 

prenait part ä la vie professionnelle. 
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6.1 PERSONNES ACTIVES ET LEUR PROPORTION DANS LA POPULATION 1982*) 

Unitä Total Hommes Femmes 

Personnes actives . 1 000 
Proportion dans la 
population totale . % 

2 484,1 1 510,7 973,3 

33,1 41,1 25,4 

k) Personnes äg6e$ de 15 ans et plus; r£su1tat du recensement. 

6.1 POPULATION ACTIVE 1982 ET 1988 

milliers milliers 
4000 

txl Chömeurs 

03 Secteur informel 

Q Communal Farmers 

^ Secteur formet 

3000 

2000 
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Entre 1982 et 1988, d’importantes modifications se sont accomplies dans le 

secteur de l’eraploi. Selon les indications du ministöre des affaires ätrangöres 

de la Räpublique Föderale d’Allemagne, le nombre des personnes en activitä est 

passe , entre 1982 k 1988, ä 3,230 millions (+30,0%). L’activitä dans le secteur 

äconomique formel (salaries) s’est nettement accrue. Le pourcentage des 

travailleurs du secteur äconomique formel est tombä, entre 1982 (1,046 millions) 

et 1988 (1,160 millions)), de 42,1% ä 35,9%. En revanche, on a pu constater une 

augmentation notable dans le domaine des Communal Farms. Le pourcentage des 

personnes employäes dans ce secteur est montä de 41,8% soit 1,038 millions k 

43,3% soit 1,4 millions. Durant les six annäes, le nombre des chömeurs s’est 

älevä de 268.100 ä 580.000 personnes, et a ainsi doublä. Le taux de chömage est 

passe de 10,8% en 1982 ä 18,0% en 1988. Lors de la Präsentation du projet 

budgätaire 1988/1989, le ministre des finances Bernard Chidzero est meme proposä 

un nombre de 900.000 chömeurs, soit un taux de chömage de 30%. 

Les donnäes concernant la räpartition des personnes actives selon le sexe et les 

groupes d’äge se räduisent au recensement de 1982. Le groupe d’äge des 40 ä 

moins de 55 ans possedait le plus fort pourcentage de personnes en activitä en 

1982. Presque les trois quarts de la population de cet äge exergaient une acti- 

vitä professionnelle. II existe des diffärences considärables dans la participa- 

tion aux activites professionnelles specifiques aux deux sexes. Alors que, dans 

la population masculine ägee de 25 k 60 ans, le taux d’activitä depassait conti- 

nuellement 90%, celui de la population fäminine du meme äge se chiffrait ä 50%. 

6.2 PERSONNES ACTIVES ET LEUR REPARATION DANS LES GROUPES D’AGE 1982*) 

Age de .. 
moins de .. 

15 - 20 . 
20 - 25 . 
25 - 30 . 
30 - 35 . 
35 - 40 . 
40 - 45 . 
45 - 50 . 
50 - 55 . 
55 - 60 . 
60 et plus. 
Inconnu.... 

k 
ans 

Total I Hommes I Femmes 
% du groupe d’äge 

381,0 187,9 
427.6 242,0 
362.7 226,5 
278.1 174,2 
226.8 139,5 
207.2 133,7 
167.1 109,3 
149,4 103,4 
91,8 61,0 

185.1 127,5 
7,4 5,7 

193.1 47,5 
185,6 65,3 
136.2 69,2 
103,9 70,9 
87.3 71,3 
73.4 73,6 
57.8 73,7 
46,0 73,7 
30.8 71,6 
57,6 50,5 
1,6 50,4 

48.2 46,8 
83.4 50,9 
93.1 48,5 
94,0 50,2 
94.3 51,3 
94.1 52,6 
93,9 52,4 
92.5 50,6 
90.4 50,7 
69,0 31,7 
72,3 24,6 

*) Resultat du recensement. 
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En 1982, plus de la moitiS des personnes en activit6 exergaient une profession 

dans le secteur öconomique primaire (professions dans 1’agriculture, la 

sylviculture et la peche). Presque 50% de la totalitö des personnes actives dans 

le secteur primaire etaient des femmes (1982: 660.500). Dans le secteur du 

commerce, le pourcentage des femmes s’elevait meme ä 51,5%. Dans tous les autres 

groupes professionnels et les secteurs economiques, la part des femmes est 

nettement plus faible. Elle n’atteint meme pas 15% dans les situations de 

Premier plan, les industries de production et les transports. 

6.3 PERSONNES ACTIVES ET LEUR REPARATION 

SELON LES ACTIVITES PROFESSIONNELLES 1982*) 

Total 
1 000 

Hommes I Femmes 
% 1 000 

Total. 
Scientifiques, techniciens 
et professions apparentees . 

Activites de gestion dans 
le Service public et 
l’economie . 

Personnel de bureau et 
professions apparentees .... 

Commergants . 
Prestations de Service . 
Professions de 1’agriculture, 
la sylviculture, la peche .. 

Salaries de l’industrie 
et personnel de Service 
des moyens de transport 

Travailleurs divers . 
Chömeurs . 
Professions militaires et 
Service militaire . 

2 484,1 

93,8 

16,2 

95,2 
62,1 
154,4 

1 333,5 

338,8 
84,0 

268,1 

38,1 

100 1 510,7 973,3 

3.8 56,2 37,6 

0,6 13,8 2,4 

3.9 63,3 32,0 
2,5 30,0 32,0 
6,2 105,4 49,0 

53.7 673,1 660,5 

13,6 290,9 47,9 
3.4 77,7 6,3 
10.8 163,8 104,3 

1.5 36,7 1,4 

*) Personnes ägees de 15 ans et plus; resultat du recensement. 

Le developpement au ralenti du marchd du travail se manifeste par une importante 

Stagnation du nombre des salaries depuis le milieu des annees 70. Pour 1984, le 

nombre indique des travailleurs dependants 6tait de 1,034 millions. Ce nombre se 

situe encore au dessous de celui de 1975 (1,050 millions). Pour 1987, des 

estimations chiffrent le nombre total des salaries ä 1,065 millions. En 

comparaison avec 1980, cela signifie que, dans le secteur formel, on n’a pu 
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crier que 55.000 emplois supplimentaires depuis 1’indipendance. L’imigration des 

agriculteurs blancs ainsi que 1’instauration d’un systime de salaire minimum ont 

entraini 1a rigression du travail salarii dans 1e secteur de 1’agriculture. 

Renforci par 1a mecanisation croissante de 1’agriculture commerciale et 1a 

secheresse des annies 1982/84, 1e nombre des travailleurs dependants a diminui 

dans 1e secteur agraire de 327.000 ä 271.200 personnes (-17,1%), entre 1980 et 

1984. Dans 1’industrie de production, le nombre des travailleurs dipendants a 

augmenti entre 1980 et 1987 d’env. 16.000 personnes. Tandis que dans 1’industrie 

de transformation (+10,2%) et 1a construction (20,1%), le nombre des salariis 

s’est nettement accru, le nombre des travailleurs de 1’industrie miniere a 

rigressi de 66.200 ä 55.800 (-15,7%), en raison des mauvaises conditions 

d’icoulement temporaires. L’une des origines de la rigression de l’activiti dans 

1’industrie miniire est, pour l’extraction de la houille, le passage de 

1’exploitation souterraine ä une exploitation ä ciel ouvert completement 

mecanisee. Depuis 1’independance, l’extension accentuee du regime sanitaire et 

de Tenseignement a entraine un fort accroissement de l’emploi dans ces 

dotnaines. Dans le secteur de 1’enseignement, le nombre des salaries a plus que 

double entre 1980 (41.900) et 1987 (97.900). L’exode des Europeens a eu pour 

consequence, surtout depuis 1975, une nette diminution du nombre des employis de 

maison (-18,9%). 

6.4 SALARIES ET EMPLOYES PAR SECTEURS ECONOMIQUES*) 

1 000 

Secteur economique 1975 1980 1984 1986 19871) 

Ensemble . 
Agriculture, sylviculture, 
et peche . 
Industrie de production . 
Energitique et distribution 
des eaux . 

Industrie miniere, extraction 
de pierres et de terre . 
Industrie de transformation . 
Industrie du bätiment. 
Commerce et hoteil erie . 
Banques, assurances, 
immobilier . 

050,2 1 009,9 1 036,4 

363,8 
286,3 

6,9 

62,6 
156,0 
60,8 
77,3 

12,1 

327,0 
274,5 

6,7 

66,2 
159,4 
42.2 
70.3 

12,5 

271.2 
273,4 

7,3 

54,5 
166.3 
45,3 
80,2 

15,7 

287,5 

8,3 

54,9 
176,9 
47.4 
81,2 

15.4 

290,4 

8,2 

55,8 
175,7 
50.7 
83,2 

15.8 
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6.4 SALARIES ET EMPLOYES PAR SECTEÜRS fCONOMIQUES*) 

1 000 

Secteur öconomique 1975 1980 1984 1986 19871) 

Transport et communication ... 
Administration centrale . 
Santö publique . 
Enseignement . 
Personnel de maison . 
Autres secteurs de 
prestations de Service . 

45,3 
48.9 
13,5 
36,0 
124,1 

42.9 

45,6 
71.1 
15.2 
41,9 
108,1 

43,8 

50.1 
88.9 
19.9 
83,8 
98,0 

55.2 

50.7 
90.8 
22.4 
95,7 

100,1 

62.5 

50.8 
93.7 
21,0 
97.9 
100,7 

64.7 

*) Moyenne annuelle; hors mis les employes et salariös des petites entreprises 
rurales. 

1) Moyenne de Janvier/Mars. 
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7 AGRICULTURE, SYLVICULTURE ET PECHE 

Contrairement ä 1a plupart des autres pays d’Afrlque Noire, 1e Zimbabwe possöde 

un secteur agricole developpö. Le Zimbabwe est 1’un des rares pays du continent 

africain ä s’auto-suffire sur 1e plan alimentaire. Les annöes de röcolte 

normales, d’importantes quantitös de tabac, coton, sucre, mais et viande sont 

exportöes. Comme 1e montre Tannöe de söcheresse 1987, meme lorsque la röcolte 

est mauvaise, 1e pays est en mesure de pourvoir k 1’alimentation de 1a 

Population, sans avoir recours ä des produits d’importation notables. Alors 

qu’en 1984, il a encore fallu importer env. 371.000 t de cöröales, en raison des 

difficultös d’approvisionnement en mais dues k la söcheresse, le pays a pu, 

durant la söcheresse de 1987, combler les manques de production avec ses propres 

Stocks. II a de surcroit ötö possible d’exporter 289.000 t de mais. Au cours des 

annees 80, le Zimbabwe est devenu Tun des rares exportateurs nets de cöröales 

alimentaires sur le continent africain (cf. graph. 7.1). 

Parallelement ä sa portöe internationale croissante, le secteur agricole du 

Zimbabwe se rövele egalement de grande importance sur le plan national. Certes, 

le pourcentage de Tagriculture dans le produit interieur brut (selon les prix 

constants de 1980) ne s’elevait qu’ä 14,3% en 1988, mais le secteur agricole 

represente la base vitale de pres de 70% de la population. Plus de la moitie des 

personnes actives sont employöes dans Tagriculture, la sylviculture et la 

peche. Tagriculture represente entre 30% et 40% (1987: 33%) de Tensemble des 

revenus de Texportation. 

Tagriculture du Zimbabwe se caracterise par sa grande diversification. Cela 

Test pas sans relation avec le boycott ordonne par TONU contre le gouvernement 

minoritaire blanc, pendant la guerre d’independance, qui a encourage un retour 

aux ressources nationales et une production renforcee des produits agricoles 

destines ä la consommation personnelle. La culture du coton, du cafö, du soja, 

du the et de la canne ä sucre a rapidement pris de Texpansion. 0n a mis 

Taccent sur la production locale de denrees alimentaires telles que le mais, le 

ble et le millet. Contrairement aux secteurs d’exportation monostructurös de 

nombreux autres pays africains, Tagriculture d’exportation du Zimbabwe parait 

extremement diversifiöe. Outre le tabac, le coton, le sucre, le cafö et le thö, 

les produits exportes sont avant tout le mais et la viande. Des multinationales 

telles que Lonrho, Anglo-American et Lemco (Liebigs) sont impliquees, sur la 
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base d’un investissement intensif de capitaux, dans le secteur d’exportation 

agraire du Zimbabwe (ölevage bovin, plantation de canne ä Sucre). 

milliers de t 
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En raison du niveau de developpement du secteur agraire, la planification de 

1’approvisionnement en denröes alimentaires et de la söcuritö alimentaire a ötö 

confiöe au Zimbabwe, dans le cadre du Southern African Development 

Coordination/SADCC. L’un des plans developpös dans ce contexte pour la garantie 

de Tapprovisionnement regional en denröes al imentaires se concentre 
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essentiellement sur un systfcme d’alerte rapide, 1'Organisation d’une röserve 

regionale en denrees alimentaires, ainsi que sur 1’^laboration de programmes 

visant 4 r^duire les pertes des secondes rdcoltes. 

L’importance croissante du Zimbabwe pour 1’approvisionnement alimentaire se 

manifeste par le fait que, durant les derniöres anndes, de consid^rables 

quantit§s de mais ont ete exportees vers les pays voisins, dans le cadre de ce 

que l’on nomme "le commerce triangulaire". Ainsi, en juillet 1985, la Communautä 

EuropSenne a achetd au Zimbabwe 25.000 t de mais, d’une valeur de 4,5 millions 

de $ US, destinds a apporter une aide alimentaire au Mozambique (10.000 t) et & 

la Zambie (15.000 t). En decembre 1985, La Grande Bretagne et l’Irlande du Nord 

ont commandö 14.500 t de mai's qui ont dtö distribuees dans les provinces du 

Mozambique touchöes par la secheresse. Au ddbut de l’annee 1986, un contrat a 

et6 conclu entre l’Australie et le Zimbabwe, pour la livraison 4 1'Australie de 

30.000 t de mais destinees 4 apporter une aide alimentaire 4 divers pays 

africains. En echange, le Zimbabwe a regu de l’Australie 25.000 t de bl£ afin de 

combler les besoins locaux qui, en depit d’une production nationale croissante, 

ne pouvaient etre complfetement satisfaits. La Republique Sud-Africaine a 

importd, en mars 1986, 300.000 t de mais provenant du pays voisin, et ce 4 un 

prix de 33% superieur 4 celui pratique sur le marchö mondial de l’äpoque. En 

1988, le Zimbabwe a vendu 95.000 t au World Food Programme/WFP et 4 d’autres 

donateurs, destinös 4 l’epoque aux refugids du Mozambique se trouvant au Malawi 

(35.000 t) et 4 fournir une aide alimentaire 4 la Zambie (65.000 t). 

Le secteur agraire se caracterise par une structure dualiste, heritee de 

l’epoque coloniale, composee de grandes fermes possddees par les blancs et des 

petites exploitations de paysans africains. Dans le cadre de ce que l’on nomme 

"Land Tenure Act", les surfaces agricoles utilisables ont et6 reparties en 

"Commercial Farm Areas" et en "Reserves" ou "Tribal Trust Lands". Ces derniöres 

dtaient exclusivement reservees 4 la population africaine et soumises au droit 

de possession traditionnel. Alors que les fermiers blancs etaient 4tablis 

surtout dans les rögions de l’est et du nord-est du pays -c’est 4 dire dans les 

zones au climat favorable et aux bonnes conditions agro-ecologiques-, les 

"Communal Lands" se limitaient aux sols peu fertiles des regions semi-arides du 

sud et de l’ouest. Les frontieres entre ces deux sous-secteurs complätement 

separes ont ete plusieurs fois d4placees pendant la periode coloniale mais, 

durant les dernieres annees prdcedant 1’independance, les deux domaines 

representaient env. la moitiä des surfaces agricoles utilisables. L’inegalitö de 

la r6partition des terres se caracterisait par le fait que les blancs, qui ne 
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repr4sentaient qu’env. 5% de la population totale, possddaient 50% des 

exploitations agricoles, alors que la population noire cultivait l’autre moitid 

des surfaces agricoles utilisables. 

L’utilisation de qualitis de semence amdliorde, d’engrais artificiels et de 

produits chimiques ainsi que 1’accroissement des Services de conseil et des crd- 

dits dtaient, jusqu’ä 1980, presque uniquement limitd au domaine des Commercials 

Farms. Presque 90% des quantitds de mais et de coton commercialisdes et presque 

l’ensemble de la production de tabac, de cafd, de thd et de bl4 etaient 

cultivds, pendant la pdriode coloniale, dans les grandes exploitations agricoles 

des blancs. Cependant, le mode d’exploitation pratiqud dans les Commercial Areas 

representait souvent un gaspillage des terres. Seuls entre 20% et 40% de 

l’ensemble du paysage rural etait alors bäti. 0n utilisait les bonnes terres 

labourables pour l’elevage extensif. 

A la suite de la lutte pour 1’independance, le nombre des fermiers blancs est 

pass4, en raison de 1’emigration, d’environ 6.700 ä 4.800. Le rachat des 

propridtes agricoles blanches par des fermiers noirs lors du le Resettlement 

Programme du gouvernement a certes entraine une diminution des Commercial Areas, 

mais la surface, mise en exploitation par les ddnommds Large Scale Commercial 

Farmers (Fermiers commerciaux 4 grande dchelle), reprdsente toujours environ 

12,8 millions d’ha.(1985), soit un tiers de l’ensemble du territoire. 

L’importance des exploitations des Commercial Areas est tres variable. La 

grandeur moyenne des exploitations agricoles est certes d’env. 3.000 ha, mais de 

grandes exploitations extensives pour l’elevage du boeuf, avec parfois une 

surface d’exploitation de plus de 100.000 ha s’opposent ä de petites fermes ex- 

ploit6es intensivement d’une superficie d’entre 100 ha et 200 ha. 

Parallelement aux grandes fermes blanches, il existe aussi un secteur de grandes 

exploitations noires dont l’dtendue spatiale est cependant rdduite. II s’agit, 

dans ce cas, de fermiers qui ont rachetd des terres dans les "African Purchases 

Areas" ddlimitees en en 1930. La possibilitö d’acqu4rir des propridtes fonciöres 

et des terres est demeuräe reservee 4 une faible couche de "Master Farmer" noirs 

sölectionnds et instruits. Les exploitations des anciennes African Purchase 

Areas absorbent aujourd’hui une superficie d’env. 1,420 millions d’ha. La taille 

moyenne des exploitations est d’env. 125 ha. 
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Les domaines des "Communal Lands" (Tribal Trust lands) reprdsentent dans 

l’ensemble 176 unitds centrales et abritent plus de 60% de la population. Ce 

Chiffre ne comprend pas les travailleurs migrants qui travaillent dans les 

villes ou dans de grandes fermes commerciales et reviennent temporairement dans 

les "Communal Areas". Les petits paysans des "Communal Lands" ne possddent pas 

de propridtds terriennes privdes. Les terres exploitdes sont la propridtd de la 

tribu dont la jouissance est laissde aux petits fermiers. Paralldlement aux 

surfaces de culture individuelles, il existe des päturages collectifs auxquels 

tous les petits fermiers ont accds. 

Le taux de croissance dlevd de la population des dernieres ddcennies a entraind 

un partage constant des unitds d’exploitation et un aggravement de la pression 

de la population dans les Communals Areas. Des surfaces de culture sont chaque 

annde sacrifides ä la construction. Les pdriodes de mise en friche n’existent 

pratiquement plus. A cause d’un entretien mal approprid, le probldme du 

surpäturage a encore empird. Les Communals Lands dtaient ddjä surpeuplds avant 

1 ’inddpendance. Les conditions d’existence n’dtaient bien souvent assurdes que 

par le reversement du salaire des travailleurs migrants. En se refdrant ä la 

capacitd agricole, le rapport final de la Government Commission of Inquiry into 

Incomes, Prices and Conditions of Service (Commission gouvernementale d’enquete 

sur les revenus, les prix et les conditions de Service, appeld encore "Riddell- 

Report") en est, venu dds 1981, ä la conclusion que 58% des personnes vivant 

autrefois dans les rdserves avaient, du en 1980, etre deplacdes ou quitter le 

secteur de la production agraire afin de garantir un minimum vital süffisant aux 

42% des habitants restant. Le rapport recommandait d’etablir 235.000 familles 

dans la zone urbaine industrielle et de transfdrer env. 220.000 familles dans 

les zones appelees "zones de reinstallation" ("Resettlement Areas"). 

Afin de rdduire la concentration de population dans les "Communal Areas", le 

gouvernement a decidd, immediatement apres 1’inddpendance, de rdaliser un Pro¬ 

gramme de transfert de population. II a dtd convenu, dans la convention 

Lancaster House de 1980, que le gouvernement ne pourrait acheter pour le 

Programme de recasement, que des terres cddees volontairement par les fermiers 

blancs. L’expropriation forcee des proprietaires blancs a dtd formellement 

exclue. Depuis 1980, env. 3 millions d’ha des anciennes propridtds agricoles des 

blancs ont dtd acquis pour le plan de transfert de population, afin d’y 

installer les paysans africains. Le but du Programme de transfert de population 

etait de faire quitter les Communals Areas ä env. 162.000 familles jusqu’au 

milieu de l’annde 1985. Cependant, ce but n’a pas ete atteint. Selon les estima- 
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tions du Ministry of Lands, Agriculture and Rural Settlement, seules 50.000 

familles noires se sont stabiles dans les anciennes Commercial Farmland. La 

Grande-Bretagne et l’Irlande du Nord prennaient en Charge 50% des frais du 

Programme de transfert de population, particuliärement pour l’achat des 

exploitations agricoles blanches et la mise en place de leur infrastructure 

(routes, Äcoles, Services sanitaires, fontaines, habitat, centres 

administratifs). 

Le transfert de population devait, du moins en thÄorie, §tre räalisä selon trois 

modeles diffÄrents. La majeure partie des familles a ÄtÄ transfÄrÄe selon le 

modele A qui prÄvoit 5 ha de propridtÄ privde, outre l’habitat, par famille dans 

le village et le droit de pacage sur les terres collectives. Le modele B propose 

l’installation de fermes coopÄratives avec 1’utilisation collective des terres 

et des Instruments aratoires, avec cependant la propriete privde du betail. Le 

modäle C aspire ä une combinaison de fermes coopÄratives et d’exploitations 

privees. Ce modäle n’a pu jusqu’ä präsent etre rÄalisö. Env. 90% des familles 

ont ÄtÄ, jusqu’en 1985, transfdrees selon le modele A, ou plus exactement une 

Variante accÄlÄrÄ du modele A qui prevoyait 1’implantation des nouvelles 

populations sans Äquipement infrastructurel. 

Le Programme de recasement a ete considÄrablement ralenti par les prescriptions 

qui, jusqu’en 1990, ne permettent au gouvernement que d’acheter des terres 

cddees volontairement, ce qui le limite dans ses possibilitÄs d’action. A cela 

s’ajoute que la vente de terres appartenant ä des blancs pour les projets de 

transfert a etd träs selective sur les plans ecologiques et infrastructurels. De 

nombreux Commercial Farmers ont vendu les fermes mal pourvues sur le plan de la 

qualite des sols et de 1’infrastructure agricole, pour acheter de grandes fermes 

venant de se liberer dans les regions favorables ä l’agriculture. Neanmoins, la 

qualite moyenne des sols dans les Resettlement Areas peut etre consideree comme 

supärieure ä celle des Communal Lands. En effet, dans de bonnes conditions agro- 

ecologiques, les petites exploitations des regions de transfert obtiennent des 

rendements Äquivalents ä ceux des Commercial Farms. A cela s’ajoute une 

utilisation plus intensive des ressources du sol que cela n’Ätait le cas jusqu’ä 

prÄsent. 

En 1986, 26.800 km^, soit pres de 7% de la surface totale, pouvaient etre 

classes terres labourables. En comparaison avec 1971 (23.850 km2, la superficie 

des terres labourables a augmente de 12,4%. La superficie des cultures 

permanentes s’est Älargie, entre 1971 et 1986, de 77,6%. Cependant, en 1986, son 
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pourcentage par rapport ä 1a surface totale ne s’dlevait qu’ä 0,2%. La part des 

prairies et päturages permanents (1986: 48.560 km2) dtait de 12,4%. Plus de la 

moitid du territoire (51,0%) dtait couverte de forets. La surface irrigude dtalt 

de 1.800 km2. Cela reprdsente env. 6,5% du total des surfaces de terres 

labourables et de culture intensive. Dans l’ensemble, on estime les terres qui 

pourraient etre cultivees gräce ä l’irrigation ä 4.000 km2. A l’avenir, il est 

ndcessaire de continuer l’extension de 1’agriculture par irrigation , si l’on 

veut atteindre le but fixd, c’est ä dire un auto-approvisionnement en bld. 

7.1 UTILISATI0N DES TERRES 

1 000 ha 

Mode d’exploitation 

Terres labourables .. 
Cultures permanentes 
Prairies et päturages 

1971 1976 1981 1986 

2 385 
49 

2 465 
61 

2 600 
78 

2 680 
87 

permanents . 
Superficies boisdes . 
Autres superficies .. 
Superficies irriguees 

4 856 
19 930 
11 838 

50 

4 856 
19 930 
11 746 

80 

4 856 
19 930 
11 594 

130 

4 856 
19 930 
11 505 

180 

1) Concepts de la FA0. Sont inclues les superficies qui ne sont que parfois 
utilisables en raison des conditions meteorologiques. 

L’utilisation de methodes d’agriculture modernes a nettement augmentd durant les 

dernieres annees. Certes, il existe toujours une difference notable entre les 

moyens utilises dans les "Large Scale Commercial Farms" et ceux des petites 

exploitations des Communal Areas mais, depuis 1’independance, le gouvernement 

s’est efforce de fournir davantage d’engrais chimiques, de pesticides et de 

machines agricoles aux Tribal Trust Lands. Ainsi, alors qu’en 1979, par exemple, 

env. 98% des credits agricoles donnds par 1’ Agricultural Finance 

Corparation/AFC allaient aux grosses exploitations blanches (75,6 millions $ Z 

d’une somme totale de 77,2 millions $ Z), durant les dernieres anndes, les 

petites exploitations des Communal Areas ont dgalement pu avoir recours de 

manidre renforcde aux credits. En 1984/85, presque un tiers du volume de credit 

de l’AFC, soit une valeur de 180 millions $ Z ont ete accordes ä 95.000 petits 

exploitants. En 1988/89, la part des credits accordds aux Communal Farmers doit, 

pour la premiere fois, depasser la somme de crddit des grands exploitants 

blancs. 
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Le nombre des tracteurs est passe de 17.000 ä 20.350 entre 1970 et 1986 

(+19,7%). Durant le meme periode, 1e parc des moissonneuses-batteuses est passi 

de 320 ä 580 (+81,3%). Les machines agricoles sont essentiellement utilisies 

dans les grandes fermes commerciales et les Resettlement-Areas. Les petites 

surfaces d’exploitation des Communal Areas ne se pretent pratiquement pas ä 

1’utilisatlon de grosses machines agricoles coüteuses. 

Certes, la production d’engrais commerciaux a stagni entre 1982/83 et 1986/87, 

mais le Zimbabwe est, aprös le Kenia et le Swaziland, l’un des rares pays 

d’Afrique Noire ä utiliser en quantiti appriciable d’ engrais artificiels pour 

la production agro-alimentaire. Selon les indications de l’Organisation 

alimentaire et agricole/FAO, la moyenne de consommation d’engrais artificiels 

par hectare de surface de terres labourables et de culture permanente est, pour 

l’ensemble du pays, de ä 57,1 kg. Ainsi, le Zimbabwe utilise env. trois fois 

plus d’engrais commerciaux par unite cultivie que la moyenne des pays africains. 

L’utilisation de Varietes de graines ameliorees ("high Yielding Varieties/HYV") 

pour le mais et le coton par presque tous les Commercial farmers et plus de 90% 

des petits fermiers des Communal Areas a rendu necessaire l’utilisation 

relativement ilevie d’engrais artificiels. L’existence d’une production locale 

d’engrais a permis une utilisation comparativement moins coüteuse d’engrais com¬ 

merciaux, mime si l’ensemble des engrais potassiques et la moitii des engrais 

base de nitrate doivent etre importis. 

7.2 CONSOMMATION D’ENGRAIS COMMERCIAUX*) 
1 000 t de substances nutritives 

Type d’engrais 1982/83 1983/84 1984/85 1985/86 1986/87 

Total . 
Azoti . 
Phosphate . 
Riehe en potasse . 
Consommation par ha de 
terres labourables et 
de culture perman. 
en kg 1) . 

150,9 155,3 145,7 170,1 157,9 
73.1 81,3 71,6 93,0 81,9 
45,0 44,5 44,5 45,9 42,8 
32,8 29,5 29,6 31,2 33,2 

54.2 57,9 54,3 62,2 57,1 

*) Annie agricole: Juillet/Juin. 

1) Annie civile (1986/87 = 1986). 
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La productlon agricole du Zimbabwe est fortement soumise aux variations 

climatiques. Dans präs de la moitiä du pays, la variabilitä des präcipitations 

est de plus de 25%, ce qui signifie, avec des precipitations prädominantes de 

moins de 800 mm par an, que le pays est fortement sujet 4 des pertes de räcoltes 

occasionnäes par la sächeresse. Durant les neuf annäes qui ont suivi 

1’indäpendance, le Zimbabwe n’a pas connu moins de 4 annäes de sächeresse (de 

1982 k 1984 et 1987). En däpit de ces circonstances, 4 savoir que,pendant les 

pires annäes de sächeresse, la recolte a ätä pratiquement nulle dans des rägions 

oü vivaient präs de 2 millions d’habitants, le Zimbabwe est parvenu ä äviter un 

risque de famine, grace 4 un systäme d’alerte effectif. 

Les effets des päriodes de sächeresse se rävelent nettement dans le 

däveloppement de l’indice de production agricole. Apräs une premiäre coupure de 

1982 4 1984, la production agricole s’est releväe gräce aux meilleures 

conditions climatiques des annees suivantes. En 1986, la production agricole 

ätait de 27% supärieure 4 la valeur de 1979/1981M. Apres une nouvelle coupure en 

1987, la production agricole de 1988 a däpassä de 28% les räsultats de 1979/81M. 

La production de produits alimentaires a particuliärement ätä touchäe par les 

mauvaises conditions climatiques. En 1983, il n’a ätä possible d’atteindre que 

79% des valeurs obtenues en 1979/1981 M. Durant l’annäe de sächeresse de 1987, 

il s’agissait uniquement de 84%. Mais, avec 124% durant les annäes suivantes, la 

production de produits alimentaires s’est rätablie. Si l’on considäre 

l’ävolution dämographique, l’on constate que meme les bonnes räcoltes des annäes 

1985, 1986 et 1988 n’ont pas etä süffisantes pour tenir le pas avec la 

croissance de la population. En comparaison avec 1979/81 M, la production de 

produits alimentaires par personne a baissä de 7% en 1988. Durant les päriodes 

de secheresse, la production de produits alimentaires par habitant a meme 

diminuä de deux tiers 4 trois quarts de sa valeur de 1979/81M. 

7.3 INDICE DE LA PRODUCTION AGRICOLE 

1979/81 M - 100 

Type d’indice 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 

Production globale . 
par habitant . 

Production alimentaire 
par habitant . 

112 101 
108 94 
123 104 
119 98 

85 100 
77 87 
79 84 
72 74 

126 127 
106 103 
121 124 
102 101 

102 128 
80 96 
84 123 
66 93 
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Le graphique 7.2 et 1e tab. 7.4 montrent 1a forte Variation des rdsultats de 

production des produits alimentaires les plus importants. Apr4s avoir enregistrd 

un record de rdcolte du mais en 1981 avec 2,729 millions de t, 1e rösultat des 

rdcoltes a diminud d’un tiers jusqu’en 1983 (844.000 t.). Avec l’arret de 1a 

Periode de sächeresse de 1982/84, la production du mai's est de nouveau remontäe. 

Durant les ann£es 1985 (2,711 millions de t.) et 1986 (2,545 millions de t.), 

les rdcoltes obtenues ont dtd presque aussi bonnes que celles de 1981. La 

röcente sdcheresse de 1986/87 a fait chuter la production de mais de 1987 4 1 

million de t. La chute de production du mais cette annde 14 n’est cependant pas 

seulement due aux mauvaises conditions climatiques mais aussi 4 la politique des 

prix pratiqude par le Ministry of Lands, Agriculture and Rural Settlement, 

immödiatement avant le debut de l’annde agricole 1986/87. En raison du stockage 

couteux du mais, qui a atteint, en mars 1987, 2,5 millions de t, une riduction 

des prix 4 la production 4 payer aux Large Scale Commercial farmers a ötd 

promulguSe en septembre 1986. Cela a entraine, dans les grandes fermes Manches, 

la conversion d’env. 40% des surfaces de culture du mais en surface de culture 

de produits agricoles plus lucratifs tels que Tarachide et le soja, bien que la 

diminution des prix annoncee n’ait jamais 4t6 appliquee. En raison de conditions 

climatiques favorables et de la hausse des prix 4 la production, la production 

du mais s’est considö-rablement accrue en 1988 et a presque atteint, avec 2,253 

millions de t, le niveau des annees 1985 et 1986. Selon des indications non- 

officielles, la recolte de ble de 1988 a ete evalude 4 271.000 t, ce qui 

6quivaut 4 un nouveau record de production. 

Alors que, pendant les ann£es de secheresse, on a pu constater une nette 

regression de la production des produits cdrealiers d’importance, la production 

de manioc s’est revelee considerablement moins exposöe 4 la secheresse. (cf. 

Graph. 7.2) C’est egalement le cas pour les pommes de terre et les 16gumineuses 

(haricots, soja). 

Les prdvisions de rdcolte pour 1989 sont considerdes avec un grand scepticisme, 

car le sud et Test du Zimbabwe ont ötä frappös, au nouvel an 1988/89, par une 

nouvelle periode de secheresse qui met en danger la production des produits des 

champs. En janvier 1989, il a de nouveau fallu convoquer le comitö d’action 

interministerielle pour la lutte contre la sdcheresse (Interministerial Drought 

Action Comittee), 4 la suite de Vabsence des pluies de printemps. Cependant, la 

Population d’env. un demi million qui risque d’etre touchee par des pertes de 

röcolte potentielles n’encoure pas le danger de famine, car env. encore 1 

million de tonnes de mais sont disponibles en Stocks, comme röserve en cas 
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d’urgence, ce qui reprdsente plus que la consommation annuelle de la population 

totale. 

7.2 VOLUMES RECOLTES DES DENREES ALIMENTAIRES 
DE BASE LES PLUS IMPORTANTES 

(1979/81 = 100) 

La production de produits d’exportation importants tels que la canne ä Sucre, le 

tabac et le coton brut a M moins fortement touchäe par les pöriodes de 

secheresse. Le record actuel de röcolte de la canne ä sucre a 6td atteint en 

1986 avec 4,044 millions de t. Durant l’annde de sdcheresse de 1987, la 

production de canne ä sucre ötait encore, avec 3,8 millions de t, de 32% 
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supörieure 4 1a moyenne de 1979/1981. L’irrigation des cultures de canne 4 Sucre 

dans les grandes Commercial farms a considerablement diminue le danger d’une 

regression de la production 4 cause de la sdcheresse. Le tabac a pu atteindre, 

en 1987, avec 131.000 t, un nouveau record de production. En 1988 la production 

de tabac est tombe 4 112.000 t. La recolte en 1989 est estimde 4 130.000 t 

(+16%). Presque toute la production de tabac est destinäe 4 l’exportation. Le 

Zimbabwe est le troisieme exportateur de tabac, aprös les Etats-Unis et le 

Bresil. La production de coton brut s’dlevait, en 1987, 4 105.000 t et a donc 

presque doubld par rapport 4 celle de 1979/81 M. Env. 90% du coton recolt6 est 

destind ä 1’exportation. 

7.4 V0LUMES RECOLltS DE PR0DUITS VEGETAUX 
1 000 t 

Produit 1979/81D 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 

Ble . 
Mais . 
Millet . 
Pommes de terre 
Manioc . 
Haricots secs .. 
Graines de soja 
Arachides non 
decortiquees .. 

Canne 4 sucre .. 
Cafe vert . 
The vert . 
Tabac vert . 
Coton brut, 
denoyautd . 

179 201 219 124 99 205 248 215 
1 829 2 729 1 657 844 1 283 2 711 2 545 931 2 253 

224 263 215 152 175 357 272 129 454 
21 20 25 23 23 27 28 29 
55 50 60 70 80 82 85 86 
22 19 49 45 45 47 48 45 46 
86 65 91 88 90 86 83 104 120 

101 239 111 32 26 68 61 79 135 
2 878 3 551 3 587 3 516 3 778 3 650 4 044 3 800 3 128 

5 5 6 10 12 11 14 13 12 
9 10 11 11 13 15 16 17 

104 78 92 100 125 109 117 131 112 

54 53 56 60 69 103 85 105 120 

Les variations importantes actuelles des rendements par hectare sont en premiöre 

ligne conditionnees par le climat. Ainsi, en 1987, le rendement moyen pour le 

mais est tombe, 4 cause de la secheresse, 4 7,7 t par ha soit 52,5% en dessous 

du resultat moyen de la pöriode de 1979 4 1981 (16,2 t par ha). Pour le millet, 

la baisse du rendement par surface a 6t6 de 12,0%. Cependant, durant les annöes 

bönificiant de conditions de prdcipitations favorables, le niveau de rendement 

des surfaces se situe, pour presque toutes les sortes de cereales, nettement au 

dessus de la moyenne africaine. Par exemple, le Zimbabwe a pu rdcolter, en 1986, 

1,94 t de mais par hectare de surfaces cultivdes. En comparaison, la moyenne 

africaine n’est seulement que de 1,58 t. Dans certaines parties du pays 
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b4n4ficiant de conditions agro-4cologiques favorables, on obtient, dans les 

aires irrigu4es artificiellement, un rendement par hectare pour le mais de plus 

de 10 t., soit un niveau extremement 41ev4 selon les critäres mondiaux. Des 

rendements moyens pour le bl6 de 5 ä 6 t sont tout ä fait comparables aux 

rendements obtenus dans les pays europ4ens. Ces rendements par surfaces 

comparativement 41ev4s sont le fruit d’une tradition de recherche agraire 

vieille de 50 ans qui a permis le d4veloppement de vari4t4s ä haut rendement 

adapt4es de maniäre optimales aux conditions agro-äcologiques. La culture de 

vari4t4s locales de mais et de tabac de qualit4 sup4rieure a 4t4 reconnue dans 

le monde entier. 

7.5 RENDEMENTS DE PRODUITS VEGETAUX 

t/ha 

Produit 1979/81 M 1985 1986 1987 1988 

Bl 4 . 
Mais . 
Mi11 et . 
Pommes de terre . 
Manioc . 
Haricots . 
Graines de soja . 
Arachides 

non d4cortiqu4es ... 
Graines de tournesol 
Canne ä sucre . 
Caf4 vert . 
Th4 vert . 
Tabac vert . 

4,78 
1,62 
0,50 

14,7 
3,01 
0,57 
1,96 

5,40 
2,16 
0,57 

15,9 
4,14 
0,75 
2,04 

5,91 
1,94 
0,76 

16,0 
4,25 
0,75 
2,04 

5,81 
0,77 
0,44 

16,1 
4,10 
0,69 
2,17 

1,73 
0,80 

0,70 
2,35 

0,57 
0,49 

103,8 
1,25 
2,21 
1,88 

0,51 
0,51 

110,6 
1,19 
3,66 
2,06 

0,46 
0,50 

118,9 
0,95 
3,90 
1,98 

0,49 
0,63 

115,2 
1,12 
4,15 
2,00 

0,71 
0,93 

1,85 

La production agricole est principalement commercialis4e par des soci4t4s 

contröl4es par l’4tat. Le tabac (vente aux encheres) et le coton constituent les 

seules exceptions. Sous le contröle d’organisation de commercialisation 

centrales, 1'Agricultural Marketing Authority/AMA, il existe plusieurs comptoirs 

d’achat, qui sont responsables de l’achat en masse de chaque produit aux 

producteurs. L’instance commerciale centrale pour les produits c4realiers est le 

Grain MarketingBoard/GMB. Durant l’ann4e agricole 1987/1988, la vente de mais ä 

la GMB a atteint son niveau le plus haut avec 1,828 millions de tonnes. En 

1987/88, a eu lieu une nette coupure. En effet, seulement env. un quart des 

quantit4 de mais de l’annee precedente (403 000 t) a pu etre commercialis4. 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 67 



Entre avril et aoüt, l’achat de mai's en masse de la GMB s’älevait 4 env. 505.000 

t. Pour toute l’annäe agricole 1988/89, on ävalue les ventes de mai's 4 la GMB 4 

1,2 millions de t. Plus de la moitiä de la vente doit provenir de la production 

des petites exploitations des Communal Areas. Depuis l’annäe agricole 1979/80, 

oü eil es ne repräsentaient que 8% de la vente totale de mai's, les ventes des 

petits paysans des "Communal Areas" se sont däveloppäes et jouent 4 präsent un 

röle important dans la production de mai's. Les surplus de mai's commercialisables 

provenant des Communal Areas sont, en rägle gänärale, fortement concenträ sur le 

plan regional. Plus de 75% proviennent de trois provinces du Masholand, 4 Test 

du pays. Gräce 4 la construction de 24 depöts d’achats, le Grain Marketing Board 

espere pouvoir offrir aux petits paysans une meilleure structure de 

commercialisation. 

En comparaison avec 1984/1985, les ventes de bl6 ont plus que doublä (229.000 t) 

jusqu’en 1987/88. En 1987/88, le record provisoire de commercialisation du tabac 

a ete atteint avec 131.000 t. Entre avril et aoüt 1988, 96.000 t ont ätä vendues 

au Tobacco Marketing Board. La quantite totale commercialisäe se Chiffre, pour 

1988/89, 4 120.000 t. Pour 1989/90 la quantitä totale commercialisäe est estimee 

4 130.000 t. Cette quantite est superieure 4 l’annäe präcedente (+12%). Pour 

1989/90, le prix moyen indiquä est de 4,30 dollars Zimbabwe par kg, c’est 4 dire 

qu’il est d’env. 9% superieur au prix 4 la production de 1988/89. 

7.6 VENTES DE PR0DUIT VEGETAUX*) 
1 000 t 

Produit 

Ble . 
Mais . 
Mi11 et . 
Graines de soja 
Arachides non 
decortiquees . 
Graines de tournesol 
Cafe . 
Tabac . 

"Flue-cured" . 
"Burley" . 

1984/85 

99 
942 

20 
90 

6 
9 

11 
125 
120 

5 

1985/86 

206 
1 828 

82 
85 

8 
14 
11 

109 
106 

3 

1986/87 

248 
1 594 

74 
83 

19 
20 
14 

117 
114 

3 

1987/88 

229 
403 

4 
103 

17 
23 
12 

131 
128 

3 

1988/891) 

16 
505 
14 

122 

22 
38 
6 

96 
92 
4 

*) Periode de rapport: Avril/Mars. 
1) Avril 4 Aoüt 1988. 
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L’existence de fermes d’61evage ä grande Schelle dans les Cominercial Areas, 

n’empeche pas le cheptel des petits paysans des "Communal Lands" est 

considdrablement moins important. Alors qu’en 1987, le nombre de boeufs dans les 

Communal Lands s’61evait ä 3,9 miIlions, leur nombre dans les Commercial Areas 

ne depassait pas 1,782 millions. Entre 1983 et 1987, une augmentation de 22,5% 

du cheptel bovin dans les r4gions exploitöes par les petits paysans noirs 

s’opposait ä une nette diminution du cheptel bovin des grandes fermes blanches. 

Cependant, 1’augmentation incontröläe dans les Communal Areas a aggrav6 le 

Probleme du surpaturage. Afin d’4viter des dägäts dcologiques s4rieux ä longue 

4cheance, une diminution urgente du cheptel dans les Communal Areas serait 

necessaire. 

7.7 CHEPTEL DES "COMMERCIAL FARMING AREAS“*) 

1 000 

Type de betail 1984 19851) 19861) 19871) 19881) 

Bovins . 
Vaches laitiäres . 
Porcs. 
Moutons. 
Chevres. 

2 231 1 872 1 912 1 782 1 776 
111 111 112 120 122 
81 77 . . 97 
164 127 . . 100 
62 20 . 27 

*) Situation: 31. Mars. 

1) A l’exclusion des petites exploitations ("small-scale farms") 

7.8 CHEPTEL DES "COMMUNAL LANDS"*) 

1.000 

Type de betail 1983 1984 1985 1986 1987 

Bovins . 
Porcs . 
Moutons . 
Chevres . 

3 189 3 234 3 409 3 657 3 905 
76 97 92 121 120 

245 267 422 343 447 
1 046 1 481 1 564 1 916 2 090 

*) Situation: fin de l’annöe. 
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L’abattage industriel s’est developpö de maniöre variable entre 1984 et 1987. 

Le nombre des boeufs abattus est tomb6 de 510.000 en 1984 4 389.000 en 1987 

(-23,7%). Le nombre de betes abattues entre janvier et aoQt 1988 s’614ve 4 

200.000. Dans l’ensemble, on ävalue le nombre de boeufs abattus par la Cold 

Storage Commission/CSC 4 326.900 pour l’annäe 1988, ce qui reprösente, en 

comparaison avec l’annee precödente, une rögression de 16,0% Le nombre 61ev6 des 

abattages durant les päriodes de secheresse 1982/84 est le räsultat des 

difficultes de paturage et de fourrage qui ont rendu necessaires des abattages 

d’urgence. Alors que le nombre de porcs abattus entre 1984 et 1987 est demeurö 

pratiquement inchange, on a assiste durant la meme Periode 4 une r&Juction d’un 

tiers par rapport 4 1984 des abattages de moutons. 

7.9 ABATTAGES 

1 000 

Type de bötail 1984 1985 1986 19871) 19881)2) 

Bovins . 
Porcs . 
Moutons . 

510 459 382 389 200a) 
163 148 154 161 93 

54 41 41 18 5 

1) A l’exclusion des boucheries et des "grading centres". - 2) Janvier 4 
Juillet 

a) Janvier 4 AoOt. 

Certes, la production de viande de boeuf et de veau est passee, entre 1983 et 

1987, de 77.000 t 4 59.000t (-23,4%), mais le Zimbabwe a pu, pour la premiäre 

fois en 1987, acquitter son quota d’exportation annuel de 8.100 t de viande de 

boeuf destinee 4 la Communautö Europeenne. Cela n’a cependant pu etre r6alis4 

qu’au prix d’un rationnement local de la viande de boeuf. Pour 1988, le quota 

d’exportation a ete eievö 4 9.850 t par la Communaute Europeenne, car d’autres 

pays n’ont pas et6 en mesure d’exporter les quantites qui leur avaient 6t4 

attribuäes. Toutefois, en raison de la propagation de la fiävre aphteuse, il a 

6t6 decidö d’interdire 1’importation de la viande de boeuf du Zimbabwe vers la 

Communautö Europeenne. Si cette interdiction d’importation se prolonge, on peut 

pr^voir un net recul des exportations de viande de boeuf. 
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Dans le cadre d’un projet de 102 miIlions de dollars US, la Cold Storage 

Commission ambitionne une extension de l’industrie locale de traitement de la 

viande.Elle prövoit la construction d’une nouvelle usine de traitement et 

d’emballage de la viande ä Harare ainsi que la r^habilitation des abattoirs de 

Masvingo. A plus long terme, Bulawayo doit obtenir un nouvel abattoir avec une 

capacit6 de traitement de 600 betes par jour. 

7.10 PRODUITS ANIMAUX 

Produit Unit6 1983 1984 1985 1986 1987 

Viande de boeuf 
et de veau . 1 000 t 

Viande de porc. 1 000 t 
Viande de mouton 
et d’agneau . 1 000 t 

Viande de ch£vre .... 1 000 t 
Viande de volaille .. 1 000 t 
Lait de vache 

Lait frais . 1 000 t 
pour la production 
de poudre de lait 1 000 t 

Laine brüte . 1 000 t 
Lai ne pure . 1 000 t 

77 
12 

1 
4 

10 

119 

65 
9,0 
5,4 

71 
11 

1 
5 

10 

104 

87 
9,0 
5,4 

69 
8 

1 
6 

10 

90 

111 
9,0 
5,4 

57 
8 

1 
6 

10 

84 

135 
10,0 
6,0 

59 
10 

1 
6 

10 

94a) 

144b) 
10,0 
6,2 

a) 1988 (Janveir ä Juillet): 55 236 t. - b) 1988 (Janvier ä Juillet): 84 538t. 

61% du territoire est couvert de forets et de savannes. Depuis plus de 50 ans, 

on effectue un reboisement systematique avec des eucalyptus, des coniföres et 

des espöces de bois dur locales. L’administration des eaux et forets, la 
Zimbabwe Forestry Commission, est le plus grand proprietaire terrien. Elle 

contröle une superficie d’env. 1 million d’ha de foret domaniale, dont la plus 

grande partie se trouve ä l’ouest du Zimbabwe. 0n retire env. 100.000 t par an 

de bois dur (teak, acajou, mukwa) des forets de la Zimbabwe Forestry Commission. 

En 1987, 7,635 millions de m3 de bois ont £tä abattus. En comparaison avec 1982 

(7,122 millions de m3), le volume de bois abattu a augmente de 7,2%. Plus des 
quatre cinquibmes de la quantite abattue (6,140 millions de m3) sont utilisös 

comme bois de chauffage, qui est le principal pourvoyeur d’änergie de la 

Population des Communal Areas. Le döboisement occasionnö par le ramassage 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 71 



Croissant de bois de chauffage est un probläme ä prendre chaque annde de plus en 

plus au sörieux. 

Seulement env. 20% de toute la quantitd abattue (1,495 millions de m3) sont 

utilisds comme bois d’oeuvre. Les plantations commerciales pour la production de 

bois d’oeuvre se trouvent avant tout dans les rögions est du pays. Env. 61.000 

ha sont destinäs ä la production de bois et env. 16.000 ha. ä celle de clisse 

(black wattle). La surface de plantation d’eucalyptus commercialement utilisöe 

s’elöve ä 16.000 ha. 

7.11 PRODUCTION DE BOIS 

1 000 m3 

Type de bois 1982 1983 1984 1985 1986 1987 

Total . 
Bois d’oeuvre . 
Bois de chauffage .. 

7 122 6 791 7 105 7 219 7 320 7 635 
1 451 1 237 1 372 1 338 1 332 1 495 
5 672 5 554 5 733 5 881 5 988 6 140 

En raison de sa pratique ä l’int^rieur des terres, la peche ne joue qu’un röle 

que de peu d’importance. La peche se limite au lac Kariba ainsi qu’aux fleuves 

Zambeze, Limpopo, Sabi et leurs affluents. La pisciculture s’effectue surtout 

dans des viviers amenagös artificiellement ("fermes de truites"). Les eaux 

int6rieures du Zimbabwe ne sont cependant pas particulierement poissonneuses. En 

1986 ont dte pechdes au total 17.500 tonnes de poissons. Si l’on considäre la 

consommation annuelle de la population, cela repr4sente moins de 2kg de 

poissons, provenant de la propre peche, par personne. Cependant, la peche dans 

les viviers et les fleuves, sur laquelle on ne dispose pas de donnees 

statistiques, n’est pas sans importance pour 1’approvisionnement en protdines de 

la population. 
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8 INDUSTRIE 

L’industrie de production, qui se compose des mines, de 1'Industrie 

manufacturifcre, de l’industrie du bätiment et de 1’approvisionnement en Energie 

et en eau, repräsente la branche Gconomique la plus importante du Zimbabwe. En 

1988, env. 37% du produit intärieur brut, aux couts non taxäs (aux prix 

constants de 1980), revenaient 4 ce secteur. 

APPROVISIONNEMENT EN ENERGIE ET EN EAU 

Comme env. 70% de la population vit dans les rögions rurales, le bois de 

chauffage repr£sente la source d’änergie principale du Zimbabwe. Selon une 

räpartition de la consommation en fonction des sources d’6nergie principales, le 

bois de chauffage couvrait, en 1982, env. 47% des besoins du pays en Energie. Le 

charbon et le coke assuraient presque un cinquieme de l’alimentation en Energie 

et les produits du bois (bois de sciage, etc.) repr4sentaient 12%. Les 

carburants liquides (p6trole brut, diesel, essence) contribuaient 4 couvrir 11% 

de la consommation totale d’önergie. Seulement un peu plus d’un dixibme de la 

consommation totale d’energie revenait 4 1'Energie secondaire sous la forme 

d’älectricitd. Seule 1’alimentation en Energie des secteur du commerce et des 

affaires (84,7%), ainsi que des menages urbains (45,4%), s’oriente dans une 

large mesure vers l’electricitä. Dans la petite industrie informelle et chez les 

menages ruraux, le bois de chauffage represente la source d’energie principale, 

avec 92,3% et 76,6% de la consommation totale. Dans le secteur industriel, les 

principales sources d’energie sont le charbon et le coke (60%). 

Aprös une chute de 6.410 mill. kWh (1970) 4 4.541 mill. kWh (1980) (-29,2%), au 

cours des dernieres dix annäes ayant prbcedb 1 ’independance, la production 

electrique a amorcö apres 1980 une continuelle augmentation et a atteint en 1987 

7.744 mill. kWh. Alors qu’entre 1980 et 1987, la production electrique des cen¬ 

trales hydrauliques est tombee de 4.008 mill. kWh 4 2.506 mill. kWh (-37,5%), la 

capacite des centrales thermiques s’est passee, durant la meme pöriode, de 533 

mill. kWH 4 5.238 mill. kWh (soit presque dix fois plus), principalement gräce 4 

la mise en Service de la centrale thermique de Hwange. En juin 1987, la capacitä 

installee de la centrale thermique de Hwange s’elevait 4 900 MW. La production 

d’energie hydroelectrique provient uniquement de la centrale hydraulique Kari- 

ba-Sud, sur le fleuve Zambeze, qui a ete construite avec la Zambie 4 l’4poque 

de la confederation, et qui est actuellement exploit4e par les deux pays. 
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En d4pit d’une augmentation de la production ölectrique, les besoins en 

41ectricit6 ne peuvent etre complfctement couverts par la production nationale. 

Pendant les annöes 80, la part des importations reprösentait entre 11% et 41% de 

la consommation d’önergie totale du pays. 

8.1 PRODUCTION D’ENERGIE ELECTRIQUE 

Mi11. kWh 

Type de centrales 1970 1975 1980 1985 1986 1987 

Au total . 
Centrales thermiques . 
Centrales hydrauliques .... 

Centrales destinöes ä 
1’approvisionnement public1! 

Centrales thermiques ... 
Centrales hydrauliques 

"Kariba-Sud" . 

6 410 
1 163 
5 247 

6 077 
830 

5 247 

6 131 
810 

5 321 

5 977 
658 

5 321 

4 541 
533 

4 008 

4 341 
332 

4 008 

5 024 
1 927 
3 097 

4 888 
1 791 

3 097 

5 988 
2 833 
3 155 

5 858 
2 703 

3 155 

7 744 
5 238 
2 506 

7 606 
5 100 

2 506 

1) Centrales de la "Central African Power Corp. Grid". 

Presque 48% de la consommation d’6nergie revenait, en 1987, au secteur de 

l’industrie manufacturifcre, aux transports et ä l’industrie du bätiment. 

Suivaient l’industrie des mines et les mönages, avec une participation de 17,5% 

et 15,8% ä la consommation totale. 

8.2 CONSOMMATION D'ELECTRICITE 

Mill. kWh 

1983 1984 1985 1986 1987 Groupe de consommateurs 19881) 

Au total . 
Agriculture et sylviculture 
Mines, extraction 

de pierres et de terre .... 
Industrie de transformation, 
transport et construction . 

Mönages . 
Divers . 

6 970 
650 

1 272 

3 294 
927 
828 

7 213 
592 

1 272 

3 464 
926 
959 

7 662 
670 

1 328 

3 773 
1 222 

669 

7 995 
710 

1 408 

3 910 
1 278 

690 

8 246 
833 

1 439 

3 943 
1 299 

733 

4 062 
319 

741 

2 000 
638 
363 

1) 1er semestre. 
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Le but de 1a politique önergötique est 1e renforcement de l’auto- 

approvisionnement national gräce 4 1’utilisation des considörables sources 

d’energie locales. Certes, le Zimbabwe ne possöde pas de gisements pötroliföres 

notables, mais des gisements de houille pratiquement inöpuisables. On estime que 

le potentiel hydroölectrique du Zamböze utilisable pour la production d’önergie 

est plusieurs fois supörieur 4 la consommation actuelle. En 1987, 

1’administration publique responsable de 1’approvisionnement en Energie, la 

Zimbabwe Electricity Supply Authority/ZESA, a engagö un large Programme 

d’assainissement du secteur de l’önergie. Les coöts du projet sont övaluös 4 une 

somme totale de 225 mill. $ US. Dans le cadre de ce Programme de quatre ans, a 

ötö prövue la modernisation des centrales thermiques dont les coQts se montent 4 

132 mill. $ Z. 

Afin de garantir 1’approvisionnement en Energie dans les annöes 90, le ZESA a 

prevu deux vastes projets önergötiques. Le premier consiste 4 installer un troi- 

siöme ötage dans la centrale thermique de Hwange qui permettra d’ölever la 

capacitö installöe 4 440 MW. En outre, on envisage un ölargissement de la 

centrale hydraulique Kariba-Sud 4 300 MW pour 1993/94, dont les coüts seront de 

377 mill. $ US: 

De l’avis officiel, l’existence de la fabrique d’öthanol (Triangle Sugar 

Estate), qui permet la transformation du sucre en carburant, est de grande 

importance pour 1’auto-approvisionnement en Energie. En 1991, 1’augmentation de 

la production d’dthanol prövue 4 75 mill. de litres devrait permettre une 

considerable diminution des importations de dörives petroliers, transportes dans 

le pipeline de 300 km entre Beira 4 Mutare. Afin d’amöliorer 1’alimentation en 

energie locale, de vastes programmes de reboisement dans les rögions rurales, 

1’utilisation de parcelles de forets pröcisöment dölimitöes ainsi que le recours 

renforcö 4 l’önergie solaire ont 6tö prövus. En outre, le biogaz est prövu comme 

source d’energie locale pour l’avenir. 

INDUSTRIE MINIERE 

Dans la mesure oü 90% de l’ensemble des produits miniers sont exportös, 

l’industrie miniere du Zimbabwe depend presque completement de l’övolution des 

prix du marche des richesses souterraines les plus importantes du pays dont 

l’or, le ferro-chrome, le nicke!, le cuivre, l’etain et l’amiante. 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 75 



La crise dconomique mondiale du ddbut des anndes 80 a portd un lourd prdjudice 4 

l’industrie miniere du Zimbabwe. Plusieurs mines importantes ont d0 etre 

fermees. En raison de Involution ddfavorable des prix depuis 1980, le 

pourcentage de la part de l’industrie minidre au PIB est tombd de 8,8% ä 7,2%, 

entre 1980 et 1988. Aprds de longues anndes de rdcession, on assiste depuis 1987 

k un rdtablissement gdndral des mines. En 1987, l’indice des volumes de 

production a pour la premiere fois ddpassd la valeur de 1980 (cf. graph. 8.1). 

En 1988, la production en valeur dans l’industrie miniöre se montait k 985,6 

mill. $ Z. II s’agissait d’une augmentation de 20,8% par rapport ä 1987 (815,6 

mill. $ Z). Environ 38% de la crdation de plus-values revient k l’or, 20% au 

nickel, 11% au charbon et 10% k l’amiante. Les autres mindraux importants sont 

le cuivre, le chrome, le minerai de fer, l’argent et l’dtain. Comme c’est le cas 

pour d’autres branches economiques, le ddveloppement du potentiel de l’industrie 

miniere est fortement freind par le manque chronique de pieces de rechange. 

L’or est le produit minier le plus important du Zimbabwe. Contrairement k la 

tendance gendrale, la production d’or a nettement augmentd au cours des anndes 

80. Entre 1980 et 1984, le volume d’extraction annuel est passd de 367.000 onces 

d’or fin k 478.000 onces d’or fin (+29,7%). Durant les anndes suivantes, la pro¬ 

duction annuelle a toujours oscilld autour de cette valeur. La hausse du prix de 

l’or de 428 $ Z (1983) k 789 $ Z l’once d’or fin, en 1988, a entraind une impor¬ 

tante augmentation de la valeur de production qui est passde de 193,9 mill. $ Z 

k 379,5 mill. $ Z (aux prix courants). Ainsi, l’extraction de l’or a augmentd en 

valeur de 161,9%. (cf. graph. 8.2). 

8.3 PR0DUITS MINIERS ET EXTRACTION DE PIERRES ET DE TERRE 

Produit Uni t6 1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 

Or . 1 000 onces 

d'or fin 

Amiante. 1 000 t 

Houille. 1 000 t 

Nickel . 1 000 t 

Cuivre. 1 000 t 

Chrome. 1 000 t 

Fer . 1 000 t 

Argent. 1 000 onces 

d'or fin 

Coneentri 

d'6tain . t 

Voluae de la production 

367 

250,9 

3 134 

15,1 

27,0 

553,5 

1 622 

949 

934 

371 

247,6 

2 867 

13,0 

24,6 

536,1 

1 096 

857 

426 

197,7 

2 769 

13,3 

24,8 

431,6 

837 

918 

453 

153,0 

3 326 

10,1 

21,6 

431,4 

924 

935 

478 

165.3 

3 109 

10,3 

22,6 

476.4 

925 

895 

472 

173.5 

3 114 

9,9 

20,7 

526.5 

1 098 

799 

478 

163,6 

4 047 

9,7 

20,6 

553,1 

1 115 

840 

473 

193,9 

4 639 

10,4 

18,8 

570,3 

1 328 

813 

1 157 1 197 1 235 1 209 1 207 1 079 1 037 

481 

186,6 

4 548 

11,5 

16,1 

561,5 

1 021 

706 

855 
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8.3 PRODUITS NINIERS ET EXTRACTION DE P1ERRES ET DE TERRE 

Produit 1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 

Valeurs indiees 0980 » 100) 

Au total . 

Or . 

Amiante . 

Houille . 

Nickel . 

Cuivre . 

Chrome. 

Fer. 

Argent . 

Concentri d’ttain 

100 95,9 96,4 

100 101,9 116,5 

100 98,7 78,8 

100 91,5 88,3 

100 86,4 88,3 

100 91,5 92,3 

100 96,9 78,0 

100 67,5 51,6 

100 89,8 96,8 

100 123,9 128,2 

92,8 97,0 96,9 

122,9 129,7 128,3 

61,0 65,9 69,2 

108,8 99,2 99,3 

67.3 68,0 65,7 

80.4 84,4 76,7 

78,0 86,1 95,2 

57,0 57.0 66,8 

98,2 93,6 83,8 

132,3 129,5 129,2 

99,3 103,2 102,3 

130,2 128,9 131,1 

65.2 77,3 74,4 

129,1 148,0 145,1 

64.2 68,9 76,2 

76.3 69,6 59,6 

99,9 103,0 101,4 

68,7 81,9 62,9 

88,5 85,7 74,4 

115,5 111,0 91,5 

Produit 1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 

en miIlions de * Z 

Au total . 

Or . 

Amiante. 

Houille . 

Nickel . 

Cuivre . 

Chrome. 

Fer . 

Argent . 

Corte ent r6 d'6tain 

414.8 393,5 383,0 

144.9 117,4 122,8 

70,2 91,3 76,6 

28,0 29,5 35,8 

55,6 51,7 49,8 

35.4 27,9 26,8 

18.4 20,4 19,9 

14,8 14,8 13,9 

13,0 6,0 5,3 

9,9 11,3 11,6 

470,5 546,5 629,6 

193,9 214,1 241,3 

69,3 80,8 84,5 

42,2 58,3 66,8 

43.1 59,7 73,4 

32,9 33,8 43,3 

26.1 29,7 33,7 

14.6 14,5 18,9 

10.6 9,0 7,9 

16.2 18,5 22,6 

699,4 815,6 985,6 

292,8 349,9 379,5 

85,8 97,9 97,6 

89.1 103,4 105,7 

60.7 73,2 198,0 

43,3 46,1 64,7 

39.7 44,2 45,3 

21.1 28,8 24,5 

10.6 15,8 13,3 

10.7 11,5 11,2 

Produit 1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 

Au total . 

Or . 

Amiante . 

Houille . 

Nickel . 

Cuivre . 

Chrome . 

Fer . 

Argent . 

Concentr6 d'itain 

Valeurs indiees (1980 = 100) 

100 94,9 92,3 

100 81,0 84,7 

100 130,1 109,1 

100 105,4 127,9 

100 93,0 96,3 

100 78,8 75,7 

100 110,9 108,2 

100 100,0 93,9 

100 46,2 40,8 

100 114,1 117,2 

113,4 131,8 151,8 

133,8 147,8 166,5 

98,7 115,1 120,4 

150.7 208,2 238,6 

77.5 107,4 132,0 

92,9 95,5 122,3 

141.8 161,4 183,2 

98.6 98,0 127,7 

81,5 69,2 60,8 

163,6 186,9 228,3 

168.6 196,6 237,6 

202.1 241,5 261,9 

122.2 139,5 139,0 

318.2 369,3 377,5 

109.2 131,7 356,1 

122.3 130,2 182,8 

215,8 240,2 246,2 

142.6 194,6 165,5 

81,5 121,5 102,3 

108,1 116,2 113,1 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 77 



La plus grande entreprise d’extraction auriffcre est Lonrho. Les autres 

entreprises actives dans la prospection aurifäre sont Rio Tinto Zint/RTZ, qui a 

ouvert en 1982 les mines de Renco dans le sud du pays, Falcon Mines et, depuis 

le ddbut des ann4es 80, le consortium britannique Cluff Resources. 

Les mines d’or sont fortement dispersdes 4 travers le pays. Contrairement 4 

l’Afrique du Sud, il s’agit de gisements peu importants qui, au rythme 

d’extraction actuel d’env. 15 t par an, seront 4puis4s dans 20 ans. Le Zimbabwe 

appartient aux dix plus grands pays extracteurs. En f4vrier 1989, aprfcs dix mois 

de construction, le Zimbabwe a ouvert sa propre raffinerie d’or. II s’agit de la 

seule raffinerie d’or se trouvant en Afrique Noire, 4 l’exception de l’Afrique 

du Sud. Sa capacitd de traitement est plus de trois fois supdrieure aux volumes 

d’extraction annuels du pays. 

La Reserve Bank of Zimbabwe/RZB (banque centrale) est responsable de la 

commercialisation des exportations d’or. Afin de maintenir une certaine 

stabilitö du volume d’extraction, des prix minima ont 4t6 fix6s par le 

gouvernement. Ils devaient avant tout offrir une certaine s4curit4 aux nombreux 

petits prospecteurs priv6s qui produisent env. un tiers de la quantitd totale. 

En octobre 1988, le prix minimum par once d’or fin a 4t4 augmentd de 650 $ Z 4 

700 $ Z. 

Le nickel est extrait dans les regions se trouvant au nord du pays, par la 

Bindura Nickel Corporation qui est une filiale de 1’Anglo-American Corporation. 

Aprös une phase de rdcession au milieu des anndes 80, la hausse du prix 4 la 

tonne du minerai de nickel, de 7.038 $ Z 4 env. 17.200 $ Z, a entraind une 

augmentation de l’extraction en valeur qui est passde 4 198 mill. $ Z en 1988. 

Cela signifie que la production a presque tripld par rapport 4 1987 (73,2 mill. 

$ Z). 

La production d’amiante a d’abord fortement rdgressö au debut des annees 80. 

L’annonce des effets nuisibles de l’amiante sur la sant4 (cancer des poumons) a 

ddclenchd une importante diminution de la demande dtrangere. Le niveau de 

production le plus bas a 4t4 atteint en 1983, avec un volume d’extraction de 

153.000 t, soit env. 61% du volume d’extraction de 1980. Jusqu’en 1987 a eu lieu 

un 14ger redressement. La production d’amiante est passde 4 186.600 t. 

Cependant, cela ne representait toujours que moins de 75% du rendement de 1980. 

Au cours des anndes 80, la production d’amiante du Zimbabwe a oscilld entre la 

troisiäme et la cinquieme place mondiale, aprds le Canada et l’Union Sovidtique. 
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Au rythme d’extraction actuel, les röserves d’amiante devraient sufflre pour 

plusieurs centaines d’anndes. La filiale du consortium britannique Turner and 

Newall posslde le monopole d’extraction. 

8.1 INDICE DE VOLUME DE LA PRODUCTION DE CERTAINS PRODUiTS MINIERS 

(1980 = 100) 

Les mines de houille ont connu un vöritable boom entre 1986 et 1988. Avec 4,548 

mill. t, l’extraction de la houille de 1988 döpassait de 45,1% le volume de 1980 

(3,134 mill. t). La valeur totale de la houille exploitde est passd de 28,0 

mill. $ Z 4 105,7 mill. $ Z en 1988. Ce ddveloppement est consdcutif ä 
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1’augmentation des besoins en houille pour la production d’e1ectricit6 dans 1a 

centrale thermique de Hwange. L’ensemble des reserves de houille du Zimbabwe, 

qui sont röparties sur 23 gisements, est dvalud de 28 k 30 mrd. t. Fin 1988, 

Rio Tinto Zint/RTZ a obtenu les droits d’exploitation des gisements de charbon 

sulfureux de Sengwa. L’exploitation annuelle doit se monter k 100.000 t. Le 

charbon sulfureux, qui jusqu’ä present devait etre import6 d’Afrique du Sud, 

sert de produit de base pour la production d’ammoniaque, qui est nöcessaire ä la 

fabrication d’engrais riches en nitrates. 

8.2 INDICE DE VALEUR DE LA PRODUCTION DE CERTAINS PRODUITS MINIERS 
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Le Zimbabwe possöde, avec l’Afrique du Sud, les plus grandes röserves de minerai 

de chrome. Les alliages ferro-chromiques provenant du minerai de chrome sont 

devenus l’un des produits d’exportation les plus importants. Les reprösentants 

de la transformation du minerai de chrome en produits ferro-chromiques sont 

l’Anglo-American Corporation et le consortium amöricain Union Carbide. Aprös la 

baisse de la conjoncture mondiale des annöes 1982/1983, durant lesquelles la 

production de minerai de chrome est tomböe 4 une valeur de 430.000 t, les 

volumes d’extraction se sont fortement redresses pendant les annees suivantes. 

En 1988, la production s’ölevait 4 561.500 t. Le Zimbabwe occupe le troisiöme 

rang sur l’öchelle mondiale pour la production du minerai de chrome. 

En 1988, les mines de minerai de chrome ont produit moins de la moitiö des 

volumes d’extraction des annees 70 (1988: 16.100t). Afin de freiner la tendance 

rögressive continuelle depuis 1980 dans les mines de cuivre, la Zimbabwe Mining 

Development Corporation/ZMDC, Organisation paragouvernementale, a döcidö 

1’exploitation des gisements de cuivre Copper Queen et Copper King, puis la 

transformation du minerai en fil de cuivre. Cette mesure a ötö prise dans le 

cadre de la Strategie de Substitution des importations du gouvernement, qui 

espörait ainsi öconomiser une somme de devises totale de 6,6 mill. $ Z pour 

l’importation du fil de cuivre. 

La Minerals Marketing Corporation of Zimbabwe/MMCZ, fondee en 1983, doit se 

charger des exportations de tous les produits miniers et assurer un öcoulement 

direct chez l’acheteur final. Les ventes de la MMCZ sont montöes, durant la 

deuxiöme moitiö de 1988, 4 560 mill. $ Z, ce qui correspond 4 une augmentation 

de 66,7% par rapport 4 l’annee precödente (336 mill. $ Z). 

INDUSTRIE MANUFACTURIERE 

Contrairement 4 la plupart des pays d’Afrique Noire, 1 Industrie manufacturiere 

du Zimbabwe possede plus de 50 ans de tradition. Des 1938, env. 7% des salariös 

du secteur formel etaient employes dans cette branche economique. A cette 

epoque, les produits industriels representaient env. 8% des produits 

d’exportation. Avant la deuxieme guerre mondiale, la part de l’industrie 

manufacturiöre occupait döj4 presque 10% du PI8. Contrairement 4 cela, dans env. 

deux tiers des pays d’Afrique Noire, le secteur industriel contribue, 

aujourd’hui encore, avec moins de 10% 4 la creation totale de plus-values. 
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L‘histoire de l’industrialisation du Zimbabwe est, sans aucun doute, l’histoire 

d’un succäs. Ourant les cinquante dernieres annäes, on a pu constater une pro- 

gression ininterrompue de la production industrielle. Däjä pendant la phase de 

d£claration unilaterale d’independance/UDI (1965 ä 1979), le nombre des mar- 

chandises produites dans l’industrie manufacturiere est pass6 de 600 ä plus de 

6.000. La politique de Substitution des importations, pratiquäe de 1965 ä 1980, 

qui a entraine 1’ arret des importations de marchandises pouvant etre produites 

dans le pays meme, a favoris4 la production nationale de biens de consommation 

et de biens intermediaires (biens capitaux, machines etc.). Contrairement 4 la 

majeure partie des pays d’Afrique Noire, l’industrie metallurgique du Zimbabwe 

represente la branche de production la plus importante de l’industrie 

manufacturiere. II est surprenant de constater que le barrage fait ä la 

concurrence etrangere n’a que peu marque la capacite concurrentielle de 

l’industrie du Zimbabwe. 

L’existence d’un Systeme financier efficace, une bonne infrastructure (liaisons 

routieres et ferroviaires bien developpes, reseau telephonique tres ramifie), 

ainsi qu’un approvisionnement en energie süffisant ont 4te des facteurs qui ont 

favorise la formation d’un secteur industriel extremement puissant. 

Le developpement 4 long terme de l’industrie manufacturiere a 4t4 interrompu par 

de nombreuses phases de recession. Une grave r4gression de la production indus¬ 

trielle s’est produite durant la periode allant de 1974 ä 1979. (cf. graph. 8.3) 

Celle-ci a et6 le resultat de la crise 6conomique mondiale provoqude par le 

Premier choc petrolier et du manque chronique de devises ötrangeres. 

II faut attribuer le redressement de la conjoncture industrielle, qui a 

immediatement suivi 1’independance, aux bonnes conditions climatiques, ä la fin 

de la guerre, ä l’afflux croissant de devises etrangeres ainsi qu’ä la demande 

intörieure grandissante en produits industriels. Le pourcentage de l’industrie 

manufacturiere dans le PIB (aux prix constants de 1980) s’est elev£ jusqu’4 1988 

ä pres de 25%. 

Depuis 1’independance, le developpement par secteur dans l’industrie 

manufacturiere s’est effectue de maniere tres variee. Entre 1980 et 1988, la 

production a augmente en tout de 24,2% (tab. 8.4). Par rapport ä l’annäe 

precedente, la production industrielle de 1988 s’est accrue de 5,2%. Le taux de 

croissance annuelle le plus eleve dans l’industrie manufacturiere a 4t6 Signale 

en 1985 (11,4%). II faut 1’attribuer au redressement de 1’agriculture aprös les 
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annees de sdcheresse de 198Z/84 qui a declenchd une augmentation du pouvoir 

d’achat en gendral. 

8.4 INDICE DE LA PRODUCTION INDUSTRIELLE DE TRANSFORMATION 

1980 » 100 

Type d'indice 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1968 

Au total ... 

Industrie alimentaire . 

Fabrication de boissons, 

transformation du tabac . 

Industrie textile . 

Industrie du v6tement, 

Production de chaussures . 

Industrie d'exploitation et 

de transformation du bois .... 

Transformation du papier et du 

carton, imprimerie, polycopie 

Industrie chimique, 

traitement des p6troles . 

Transformation de 

pierres et terre . 

Production et usinage du m6tal .. 

Industrie automobile . 

Divers . 

109.4 

106.4 

89,4 

111,6 

128.4 

103.4 

112.4 

116,6 

118,0 

104,8 

155,0 

95,6 

108.7 

123.7 

91.7 

118.8 

118,6 

85.8 

112.3 

118,2 

109,7 

96,4 

178.4 

80,0 

105.8 

126.9 

90,1 

108,8 

108,2 

82,3 

106,2 

121.4 

105.4 

94,8 

145,6 

76,6 

100.7 

119,4 

86.4 

124.1 

99.9 

81,6 

95,0 

112.2 

99,0 

89.4 

114.7 

50.9 

112,2 

113.6 

94,8 

175,0 

111.5 

82.5 

111.7 

121.8 

104,7 

100.5 

96.6 

64,2 

115.4 

125.6 

95,6 

190.4 

106.6 

86.5 

121.5 

121,8 

124.6 

98,2 

98.8 

62.8 

118,1 

131.2 

107,0 

196.2 

119.5 

80,9 

119.2 

119.3 

140.6 

95,1 

83,8 

61,0 

124.2 

129,4 

113,8 

203.3 

122.7 

97,3 

120.8 

131,9 

140,6 

101.3 

103.4 

Les branches de production les plus importantes de l’industrie manufacturiere 

sont Tindustrie metallurgique et l’industrie de transformation des mdtaux, 

l’industrie chimique, l’industrie alimentaire et l’industrie textile. 

C’est l’industrie textile qui a connu le plus grand essor depuis 1’independance. 

(cf. graph. 8.3, tab. 8.4) A l’exception d’une rupture temporaire en 1983, la 

production textile n’a cesse de s’accroitre. Comparativement avec 1980, la 

production en quantite a fait plus que doubler jusqu’ä 1988. Les domaines de 

production importants du secteur textile sont l’egrenage du coton, puis la 

fabrication de fils, d’etoffes, de cordes et de cordages ainsi que la production 

de textiles de maison. Le bon developpement de cette branche provient des 

possibilites croissantes d’^coulement sur le marche europeen ä la suite des 

accords de Lomd, qui ont permis de compenser largement la diminution des 

possibilites d’ecoulement sur le marche d’exportation traditionnel d’Afrique du 

Sud. 
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L’industrie mdtallurgique n’a pas connu les meines facilit6s de ddveloppement. A 

l’exception de 1987, la production est demeur4e en degä du niveau de 1980. (cf. 

graph. 8.3) Aprfcs sept ann4es de r4cession, on a pour la premifcre fois pu 

constater, en 1988, une croissance sensible. Comparativement 4 l’annäe 

precddente, la production en quantitd de 1988 a augmentö de 6,5%. L’industrie 

siddrurgique et l’industrie de l’acier, puis la fabrication d’installations 

mdcaniques et de piöces d4tach4es constituent les domaines de production. Les 

centres rögionaux de l’industrie mdtallurgique sont Bulawayo, Gweru et Kwekwe. A 

Kwekwe se trouve une acidrie exploitöe par la Zimbabwe Iron and Steel 

Corporation/ZISCO, dont la capacit4 de transformation s’dlöve ä 1 mill. t 

d’acier brut par an. En moyenne, la production d’acier annuelle se Chiffre ä 

env. 700.000 t. Un Programme d’assainissement de 1,1 mrd. $ Z, qui comprend la 

remise en 4tat de hauts fourneaux et la construction d’un four ä coke, doit 

permettre la modernisation de la production d’acier dans la plus grande acidrie 

d’Afrique du Sud. Gräce ä l’achat ä la Suede d’une nouvelle aci4rie, d’une 

valeur de 120 mill. $ Z, ZISCO sera la seule entreprise, ä l’intörieur du SADCC, 

ä etre en mesure de fabriquer de la töle de fer d’une dpaisseur infärieure (2,1 

mm). La capacitd de production des installations est estimde ä 360. 000 t par 

an. La demande locale de 100.000 t qui, jusqu’ä aujourd’hui, n’a pu etre 

satisfaite qu’au prix de coüteuses importations d’une valeur de 140 mill. $ Z, 

devrait ainsi etre largement depassee. La nouvelle installation permet non 

seulement de satisfaire completement les besoins nationaux, mais aussi de ren- 

forcer les livraisons sur les marchds d’dcoulement regionaux, ä l’interieur de 

la SADCC et du Preferential Trade Area/PTA. 

Dans le domaine de l’industrie alimentaire, aprös la nette augmentation des 

anndes qui ont suivi 1’independance, est survenu en 1984 un sensible ralen- 

tissement de la croissance de la production. En raison de ruptures de recoltes 

occasionndes par la secheresse dans le secteur agricole, et de la baisse du 

pouvoir d’achat d’autres parties de la population qui en a r4sultait, la 

production a connu une sensible regression durant les annees 1984 et 1985. En 

1988, l’industrie alimentaire etait la seule branche de production ä presenter 

une croissance negative (-1,4%). Cependant, durant les huit annees prdcddentes, 

la croissance de l’industrie alimentaire se trouvait tr4s au dessus de la 

tendance generale de l’industrie manufacturiere. Les branches les plus 

importantes sont l’industrie de la viande, dont la majeure partie appartient «t 

la Cold Storage Commission/CSC, ainsi que l’industrie des cdräales (farine de 

poisson, farine de mais et de ble, nourriture pour animaux). L’economie laitilre 

et la production d’huiles vegetales jouent egalement un grand röle. Apräs de 
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considörables croissances de production entre 1980 et 1983, la production en 

quantitö de l’industrie chimique a nettement ralenti au cours des annäes 

suivantes. II faut avant tout attribuer cette regression ä la baisse de la 

demande en produits agrochimiques (engrais artificiels, pesticides), consöcutive 

aux r§coltes manqu^es de 1982/84. 1988 a cependant 6t6 une ann6e de grands 

succes pour l’industrie chimique. 

8.3 INDICE DE VOLUME DE LA PRODUCTION DES BRANCHES 
LES PLUS IMPORTANTES DE L’INDUSTRIE DE TRANSFORMATION 

(1980 = 100) 
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L’industrie chimique se concentre non seulement sur 1’agrochimie, mais aussi sur 

la production de colorants, de detergents, de produits pharmaceutiques et de 

produits cosmetiques. Elle produit egalement des produits pdtroliers, du 

benzene, des gaz (oxygöne) et des pneumatiques. 

Apres de longues annees de recession, une nette tendance ä la croissance s’est 

Signalee en 1988, tant dans la production des boissons et du tabac que dans 

l’industrie du bois et du meuble. Une demande croissante de l’hötellerie et du 

secteur de la construction, ainsi que 1’ augmentation de la demande ötrangöre en 

meubles du Zimbabwe dans les pays de la zone de commerce pröförentielle 

d’Afrique du Sud (Preferential Trade Area/PTA) a entrainö un vöritable boom de 

l’industrie du meuble et de transformation du bois. La production a augmentö de 

20,3% par rapport ä 1987. La bonne qualite des meubles, qui se mesure tout a 

fait avec les Standards internationaux, a contribue de maniere decisive ä la 

croissance des exportations. La longue periode durant laquelle les conditions de 

contrat n’etaient pas favorables, dans cette branche de l’industrie, etait 

ötroitement 1iee ä la Situation difficile du secteur de la construction. 

En 1988, l’industrie automobile semblait s’Stre bien remise de la brutale 

rupture de production survenue entre 1983 et 1987. Avec 23,4%, l’industrie 

automobile a enregistre la plus nette croissance de toutes les branches 

industrielles. Parallelement ä la fabrication de wagons de chemin de fer, le 

montage de voitures particulieres, de camions et d’autobus possöde une impor- 

tance capitale. 

Le pourcentage des entreprises industrielles appartenant ä l’etat s’eleve ä un 

peu moins de 15%. Plus de 85% du Capital total de production est aux mains 

d’entreprises privees. Les societes de capitaux etrangeres detiennent env. 50% 

du Capital total de production. Environ 20% du Capital de production revient ä 

des entreprises britanniques et sud-africaines. Des entreprises ouest- 

allemandes, americaines et suisses sont egalement fortement impliquees dans 

l’industrie manufacturiere du Zimbabwe. 

La plus grande entreprise industrielle paragouvernementale est la Zimbabwe Iron 

and Steel Corporation/ZISCO. Cependant, le gouvernement intervient es- 

sentiellement dans le secteur industriel par 1’intermödiaire de 1’Industrial 

Development Corporation/IDC, fondee en 1963, dont les activites se portent sur 

differents domaines de l’industrie manufacturiere {industrie textile, industrie 

du meuble, industrie lourde). L’IDC est ä 100% proprietö de l’etat mais s’auto- 

86 StBA, Rapport Zimbabwe 1990 



finance. En outre, il existe une serie d’entreprises paragouvernementales qui 

exercent leurs activites dans les domaines de 1 Industrie alimentaire (Oairy 

Marketing Board, Cold Storage Commission) et de l’industrie textile (Cotton 

Marketing Board). 

Le manque chronique de devises ötrangöres constitue un problöme qui prend de 

plus en plus d’importance dans l’industrie manufacturiäre, car il rend träs 

difficile 1’importation reguliere de pieces de rechange et d’installations 

möcaniques necessaires aux investissements de remplacement et aux nouveaux 

investissements. 

A la fin des annees 80, les reprösentants du gouvernement et de l’industrie 

manufacturiäre ont defini les lignes directrices de la politique 

d’industrialisation ä mener dans les annees 90. Les mesures les plus importantes 

de la future Strategie de dynamisation de l’industrie manufacturiere qui ont etö 

pr4vues sont la liberalisation du Systeme de distribution des devises, un 

certain assouplissement du contröle des prix des produits industriels ainsi que 

d’autres dövaluations du dollar Zimbabwe. Ces mesures sont considerdes comme la 

condition fondamentale pour favoriser les nouveaux investissements dont le 

Zimbabwe a besoin de maniöre urgente. 

INDUSTRIE DU BAUMENT 

A la suite du boom du debut des annees 70, l’industrie du bätiment a connu une 

longue phase de depression economique. Alors que la participation de l’industrie 

du bätiment ä la formation du PIB s’elevait encore ä 5% en 1975, eile 

n’atteignait plus que 2% en 1988. Le nombre des personnes actives dans le 

secteur de la construction est tombe de 64.000 en 1974 ä 49.000 en 1987. Aprös 

une regression de cinq ans de la production dans l’industrie du bätiment, un 

leger redressement de la conjoncture de la construction etait ä signaler en 1986 

et 1987. Cependant, des 1988, la creation de plus-values par l’industrie du 

bätiment a recommencö ä regresser. Vu dans l’ensemble, la branche de la con¬ 

struction a enregisträ, entre 1983 et 1988, une croissance negative d’en moyenne 

4,2% p.a. 

La regression connue par l’industrie du bätiment doit etre attribuee aux 

difficultös d’approvisionnement en materiaux de construction (ciment, briques) 

et en machines dues aux problemes de transport croissants. A cause des frequents 
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accidents des camions qui sont trop vötustes, divers projets de construction 

n’ont pu etre achevds k temps car les matöriaux de construction ndcessaires 

faisaient ddfaut. 

On a pu constater, depuis 1987, une amölioration des conditions de contrat. En 

1987, la valeur des projets de construction autorisös est passte ä 384 mill. $Z, 

soit une augmentation de 70% par rapport ä l’annöe precddente. Durant les dix 

Premiers mois de l’annee 1988, la valeur des projets de construction autorisäs a 

continuö ä augmenter de 18%. S’il s’av^rait possible de supprimer les problämes 

de transport existants, les bonnes conditions de contrat pourraient döclencher 

un essor sensible dans l’industrie du bätiment. 
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9 COMMERCE EXTERIEUR 

Le commerce extörieur a pris de plus en plus d’importance pour l’activitö 

öconomique du Zimbabwe. Actuellement, le volume du commerce (importations + 

exportations) repräsente presque la moitiö du produit intdrieur brut (PIB). Les 

donnees provisoires pour l’annee 1988 chiffrent l’ensemble des exportations & 

1,361 mi11. ECU. La valeur des exportations indiqu^e est de 939 mill. d’ECU. En 

ce qui concerne la valeur totale du commerce des marchandises, le Zimbabwe 

occupe la cinquieme place parmi les pays d'Afrique Noire, apres le Nigeria, la 

Cöte d’Ivoire, le Zaire et le Cameroun. Si l’on ne tient pas compte des 

exportations de pötrole brut, le Zimbabwe est la troisieme puissance commerciale 

de l’Afrique au sud du Sahara. 

EXPORTATIONS 

Le niveau de developpement economique comparativement eleve est 4 la base de la 

structure largement diversifide des exportations du Zimbabwe. Parall&lement aux 

produits agricoles et miniers, qui sont caracteristiques dans le secteur des 

exportations de la plupart des pays africains, le Zimbabwe exporte un volume 

important de produits industriels semi-finis et finis. En depit de la forte 

expansion des exportations de produits industriels durant les dernifcres annöes, 

seul un petit nombre de marchandises dominent dans les exportations. Le tableau 

9.1 contient tous les produits ou groupes de produits dont 1’ exportation a 

d6passe, en valeur, 9 mill. d’ECU en 1987. 

Plus des trois quarts du total des exportations du Zimbabwe reviennent aux pays 

et aux communautes economiques suivantes, classes selon leur ordre d’importance: 

1) les douze pays membres de la Communaute Europeene (CEE); 

2) les membres des deux confederations regionales d’Afrique centrale et 
d’Afrique du sud: La Southern African Development Coordination Conference 
(SADCC) et la Preferential Trade Area (PTA)1'; 

3) La Republique sud-africaine2) 

Au milieu de l’annee 1989, la SADCC se composait des pays suivants: Angola, 
Botswana, Lesotho, Malawi, Mozambique, Swaziland, Tanzanie, Zambie et 
Zimbabwe. Les pays membres de la PTA etaient: Burundi, Comores, Djibouti, 
Ethiopie, Kenya, Lesotho, Malawi, Maurice, Rwanda, Somalie, Swaziland, 
Zambie et Zimbabwe. L’on s’attend 4 ce qu’apres avoir acquis son 
independance, la Namibie fasse egalement partie de la SADCC. 

2) Le Zimbabwe ne fait pas partie de la South African Customs Union dont les 
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4) L’Amörique du Nord, essentiellement les USA.3) 

9.1 PRINCIPAUX PRODUITS OU GROUPES DE PRODUITS A L’EXPORTATION DU ZIMBABWE 1987 

Mill. ECU 

Produits Valeur % des expor 
tations totales 

Or . 
Tabac (seche) . 
Alliages de fer . 
Fibre de coton . 
Nickel . 
Amiante . 
Fer et acier . 
Sucre (brut et raffine) . 
Mais . 

229.2 
215.2 
130,0 
63,0 
48.4 
47.7 
45.8 
41,1 
34.5 

18,6 
17.4 
10.5 
5,1 
3,9 
3,9 
3.7 
3,3 
2.8 

Viande de boeuf (fraiche, 
froide, congelee) . 
Textiles . 
Cuivre . 
Caf<§ . 
Vetements et chaussures . 
Cuir et peaux . 
Nourriture pour animaux . 
The . 

28,6 
27,7 
25.5 
24.2 
23.5 
11,4 
10.2 
9,3 

2,3 
2,2 
2,1 
2,0 
1,9 
0,9 
0,8 
0,8 

Calcul intermediaire .... 1015,3 82,2 

TOTAL 1235,5 100,0 

Source: Central Statistical Office (CSO), Harare, juillet 1989. 

Depuis plus de vingt ans, l’ensemble des pays de la CEE represente l’acheteur le 

plus important de produits du Zimbabwe. Depuis 1’independance en 1980, la CEE a 

encore pris de l’importance comme pays destinataire des marchandises du 

Zimbabwe. En 1981, 29% de toutes les exportations du Zimbabwe allaient aux pays 

membres sont le Botswana, le Lesotho, la Namibie, l’Afrique du Sud et le 
Swaziland. Cependant, il existe entre le Zimbabwe et le Botswana un accord 
douanier reciproque important qui, ä condition d’observer les prescriptions 
de provenance des produits fixees, permet des relations commerciales bi¬ 
laterales libres. (Voir Government of Simbabwe, Statutorv Instrument N‘192 
de 1988 et l’article "Customs Agreement With Botswana" dans : CZI 
Industrial Review (Harare), juin 1989). 

3) La plupart des produits exportes vers les USA tombent sous les lois du 
Generalised System of Preferences (GSP). 
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de 1a CEE, 22% vers l’Afrique du Sud, 11% aux pays membres de 1a SADCC/PTA et 8% 

vers l’Amerique du Nord. Depuis, les exportations destinees aux pays membres de 

1a SADCC/PTA et de la CEE se sont accrues alors que les exportations vers 

l’Afrique du Sud ont considörablement diminuä. En 1987, environ 40% de toutes 

les exportations du Zimbabwe sont allees 4 1a CEE, puis aux pays de la SADCC/PTA 

(15%), 4 la R4publique sud-africaine (10%) et 4 TAm4rique du Nord (7%). Selon 

des donnöes provisoires, en 1988, environ 45% du total des exportations du 

Zimbabwe 4tait destine aux pays de la CEE. Si la tendance des six annees 

pr4c6dentes se poursuit, env. la moiti4 de toutes les exportations de 

marchandises du Zimbabwe sera destin4e 4 la CEE avant le milieu des annees 90. 
Le graphique 9.1 montre la croissance constante des exportations du Zimbabwe 

vers la CEE depuis 1 ’ind4pendance.^) 

9.1 EXPORTATIONS DU ZIMBABWE VERS LES PAYS 
DE LA COMMUNAUTE EUROPEENE 1981 A 1988 

en millions d’ECU 
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Source: CSO (Harare) et Eurostat (Luxembourg). 

Les excedents 4 Texportation eleves de l’annee 1985 tiennent 
essentiellement 4 la considerable augmentation des exportations de tabac et 
de coton vers la CEE. 
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A l’intörieur de la CEE, la plus grande partie des marchandises du Zimbabwe est 

traditionnellement exportee vers la Grande-Bretagne et l’Irlande du Nord. A 

l’epoque de 1 ’indöpendance, pres d’un tiers du total des exportations destindes 

ä la CEE dtait concentri sur la Grande-Bretagne et l’Irlande du Nord. Mais 

rdcemment, la Räpublique Federale d’Allemagne est devenue le plus important pays 

destinataire ä l’interieur de la CEE. Les exportations vers la Belgique et 

l’Italie ont dgalement considerablement augmentd, alors que les exportations du 

Zimbabwe vers la France ont diminud, tant en pourcentage qu’en valeur. Le 

graphique 9.2 montre le pourcentage du total des exportations du Zimbabwe 

revenant ä chaque pays membre de la CEE. 

9.2 EXPORTATIONS DU ZIMBABWE VERS LES PAYS 
DE LA COMMUNAUTE EUROPEENE 1988 

(Part des Pays Membres de la CEE) 

Autres Pays 9 % 

France 4 %- 

Belgique 7 % 

Pays-Bas 9 % 

Italie 16% 

Röpublique Föderale 

d'Allemagne 29 % 

Grande-Bretagne et 

Irlande du Nord 26 % 

Source: Eurostat, juillet 1989. 

Les marchandises d’exportation du Zimbabwe les plus importantes pour la CEE sont 

les produits agricoles. En 1988, leur pourcentage se chiffrait ä presque la 

moitie de toutes les exportations du Zimbabwe vers la CEE. Le tabac, la viande 

de boeuf, le coton, le sucre, les fleurs coupees et les fruits occupent les 

premieres places5). Seulement env. 30% reviennent aux produits miniers, 

5) Ces pourcentages des exportations selon les produits et les groupes de 
produits ne concernent pas la grande partie des exportations d’or du 
Zimbabwe, car les noms des pays auxquels eiles sont destinees ne sont pas 
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essentiellement l’amiante, le cuivre, le nickel et lAtain. Les 21% restants se 

composent de produits semi-finis et finis de l’industrie manufacturiöre. II 

s’agit surtout d’alliages de ferro-chromiques et, en moins grande Proportion, 

d’acier, d’articles de maroquinerie, de chaussures ainsi qu’une sörie de 

textiles et d’articles d’habillement. 

LA CONVENTION DE LOME ET SES EFFETS SUR LE COMMERCE EXTERIEUR DU ZIMBABWE 

LAugmentation des exportations du Zimbabwe vers la CEE a etö stimulöe par la 

convention de Lomö ä laquelle le pays a adhere en 1980, aprös 1’acquisition de 

1’indöpendance. La convention de Lomö garantit un accös exempt de droits de 

douanes aux marches de la CEE pour la plupart des produits d’exportation du 

Zimbabwe, y compris les sept principaux produits d’exportation (cf. tab. 9.1). 

Cependant, dans le cadre de la Common Agricultural Policy (CAP) de la CEE, 

certains produits agricoles, tels que les produits de 1’horticulture, tombent 

sous le coup de limitations douaniöres ou de quotas d’exportation saisonniers. 

Toutefois, 1’exportation de tabac, qui reprösente la marchandise d’exportation 

la plus importante du Zimbabwe, demeure exclue de ces limitations. 

La convention de Lomö comporte des accords späciaux concernant le commerce avec 

la viande de boeuf et le sucre. Dans le cas de la viande de boeuf, le Zimbabwe 

possöde 1 Autorisation de pouvoir introduire dans la CEE un quota de base de 

8 100 t, sans droits de douane6). Comme, durant les annees pröcedentes, d’autres 

exportateurs de viande de boeuf ne se sont pas trouves en mesure de satisfaire 

les quotas qui leur etaient imposes, le quota d’exportation du Zimbabwe a et§ 

augmente. Ainsi, en novembre 1988, le quota d’exportation de viande de boeuf du 

Zimbabwe vers la CEE a ete eleve ä 9 850 t pour 1’annee commerciale 1988/89. En 

1988, le Zimbabwe a non seulement öte ä meme de remplir totalement son quota, 

mais aussi de vendre ä des conditions moins favorables des quantitös de viande 

de boeuf supplementaires ä la CEE^. LApparition d’une Epidemie de fievre 

aphteuse en avril 1989 (la pire depuis 1931) a provisoirement interrompu les 

exportations de viande de boeuf vers la CEE. En septembre 1989, l’on supposait 

publiös. 

Les concessions pour la viande de boeuf ont ete attribuees par la CEE aux 
pays ACP suivants: Botswana, Kenya, Madagascar et Swaziland. Selon toute 
probabilite, la Namibie obtiendra egalement une teile concession des 
qu’elle aura acquis son independance. 

Presque la totalite des exportations de viande de boeuf dösossee est 
destinee ä la CEE. Les donnees les plus recentes (1987) chiffrent le 
pourcentage ä plus de 99%. 
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pouvoir endiguer la maladie dans le cours du mois. Immediatement avant 

l’apparition de l’epidemie, le Zimbabwe devait obtenir 1’autorisation 

d’effectuer des livraisons de viande de boeuf supplementaires, soit une quantitö 

d’environ 3.000 t provenant des quotas non remplis par d’autres pays africains 

exportateurs de viande de boeuf; ceia aurait signifiö une augmentation du quota 

4 11 600 t. 

Durant les quatre anndes jusqu’4 1987, les recettes du Zimbabwe provenant des 

exportations de sucre vers la CEE representaient env. 40% des recettes totales 

pour 1’exportation du sucre. Depuis son adhesion 4 la Convention de Lome, le 

Zimbabwe a toujours dtd en mesure de remplir les quotas d’exportation vers la 

CEE qui s’dlevent 4 30 204 t. II existe egalement une reglementation des quotas 

pour les exportations de sucre du Zimbabwe vers les USA. Celle-ci a fixd les 

quotas 4 12 636 t de sucre non raffine pour 1989, alors que ceux-xi s’dlevaient 

4 10 630 t en 1988. En 1988, les USA payaient env. 21 cents US par livre de 

sucre, alors que le prix sur le marche mondial etait d’env. 11 cents US/1ivre. 

En outre, le Zimbabwe est l’un des quatre pays africains qui fournissent 

75.000 t de sucre au Portugal et ce aux prix du marche mondial®). Le 

gouvernement du Zimbabwe s’efforce de transformer ce quota special en un quota 

ACP permanent. 

Le libre acces aux marches de la CEE pour les produits d’exportation du 

Zimbabwe, rendu possible gräce 4 la convention de Lomd, se revdle d’une 

importance considerable. Certes, jusqu’4 present, le Zimbabwe a essentiellement 

Profite, en valeur, des exportations de tabac vers les pays membres de la CEE 

(119 mill. d’ECU en 1988 et 46 mill. d’ECU de janvier 4 juin 1989)®), mais les 

plus importantes augmentations se profilent dans le secteur des exportations de 

fleurs fraiches, de textiles et de vetements ainsi que d’articles de maro- 

quinerie. L’exportation de ces marchandises vers la CEE a connu, depuis 1985, 

une croissance superieure 4 50%^®). 

®) Les autres pays faisant partie de cette convention sont la Cöte d’Ivoire, 
le Malawi et le Swaziland. 

®) Les chiffres pour 1989 concernent la valeur des licences d’exportation 
attribuees dans le pays meme (Tobacco Marketing Board, Harare, juillet 
1989). 

10) La croissance en valeur est determinee sur la base des unites monetaires de 
l’ECU. Calculde en $ Z, cette augmentation depasse les 100%. 
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Les exportations vers La CEE de prodults de 1 'hortlculture et de produHs 

maraichers doivent passer de moins de 5 mill. d’ECU en 1983 ä, selon les estima- 

tions, 19 mill. d’ECU en 198911). II s’agit surtout de fleurs coupöes et de 

fruits frais (fruit de la passion, kiwi) ainsi que de lögumes (haricots). Selon 

1’Horticultural Promotion Council, le taux de croissance actuel des exportations 

devrait se maintenir jusqu’aux annöes 90. Les acheteurs hollandais de fleurs 

coupöes pretendent que le climat de la region d’Harare se prete parfaitement ä 

la culture florale. De plus, les fleurs coupees livrees par le Zimbabwe sont 

d’excellente qualite. Le transport sans encombre des fleurs coupdes des regions 

de culture, situees aux alentours d’Harare, vers les grands marchds aux fleurs 

des Pays-Bas joue egalement un röle dans le developpement des exportations des 

produits de 1’horticulture. 

L’elargissement des capacites de culture de plantes tropicales et subtropicales 

pourrait en outre contribuer ä l’expansion des exportations de fruits tropicaux, 

et en particulier du kiwi. Les succös des dernieres annees ont encouragd de 

nombreux exploitants agricoles ä se lancer dans la production de fruits tro¬ 

picaux et de produits de 1’horticulture destines ä 1’exportation. 

Les exportations d’articles de maroquinerie et de chaussures vers la CEE se sont 

egalement considerablement accrues au cours de la deuxieme moitid des annees 80. 

Alors que, pendant longtemps, les exportations de chaussures se limitaient aux 

chaussures en toile, en 1989 ont ete exportees pour la premiere fois des chaus¬ 

sures en cuir vers l’Italie (dessus cuir, semelle caoutchouc). Jusqu’4 present, 

le commerce des chaussures en simili-cuir et en toile dtait le plus important. 

L’industrie suppose que les parts de marchd occupees par ces produits dans la 

CEE pourront etre maintenues et meme etre augmentees au debut des anndes 90. A 

ce titre, on attribue une grande importance ä la Substitution de produits finis 

de meilleure qualite aux articles de maroquinerie de qualite inferieure. Ce- 

pendant, il ne faut pas s’attendre, meme apres 1992, ä une percee remarquable du 

Zimbabwe dans le marche europeen de la chaussure en cuir. 

Les exportations de textiles et de vetements vers les pays de la CEE sont 

passees de 9 mill. d’ECU en 1985 ä 16 mill. d’ECU en 1988, sans compter les 

fibres de coton dont la valeur d’exportation represente ä eile seule 61 mill. 

d’ECU pour l’annee 1988. Cette augmentation des exportations s’explique d’une 

Les chiffres proviennent de 1’Horticultural Promotion Council, Harare, 
juillet 1989. 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 95 



part par les accords de la Convention de Lomd, et d’autre part par le boycott 

des importations en provenance d’Afrique du Sud effectud par les pays europdens. 

L’implantation de nouvelles installations de production et le remplacement de 

l’outillage vetuste vont permettre une augmentation constante des exportations 

de fils et de vetements du Zimbabwe vers la CEE, et ce probablement jusqu’aux 

annees 90. L’industrie locale du vetement pense pouvoir profiter de 

1’dlargissement de la CEE en 1992 pour gagner d’autres marchds europdens. De 

meme, Von s’attend 4 ce que la croissance actuelle des exportations dans le 

domaine des vetements de dessus pour hommes et femmes se maintienne jusqu’au 

debut des annees 90. 

Cependant, Von craint qu’une autre 1iberalisation du Multi-Fibre Arrangement 

(MFA) et la levee des limitations d’importation pour les pays non ACP mettent 

en danger Vexcellente Position qu’occupe le Zimbabwe parmi les pays ACP 

exportateurs de textiles et de vetements dans la CEE. L’entree de la Turquie 

dans la Communautd Europdenne pourrait representer une sdrieuse concurrence pour 

le secteur des exportations de textiles et de vdtements du Zimbabwe. 

REGLEHENTATION DES EXPORTATIONS 

La plupart des marchandises peuvent etre exportdes du Zimbabwe sans licence 

spdciale, 4 Vexception de Vor, des metaux precieux, des mineraux, des produits 

des animaux sauvages, de certains engrais et des armes. Toutefois, chaque 

expddition de produits d’exportation ndcessite Vautorisation des autoritds 

compdtentes. II faut surtout prdsenter aux autoritds douanieres la garantie que 

le paiement a deja etd effectud ou aura lieu durant les six mois suivant 

Vexpedition. Avec environ 50 pays, les contrats d’exportation ne sont accordds 

qu’4 condition que le paiement soit effectud 4 Vavance ou soit garanti par un 

accreditif irrevocable d’une banque etrangere reconnue. Mais aucun paiement par 

avance n’est exigd des pays de la CEE. 

Certes, Voctroi des devises pour les importations est soumis 4 un contröle 

severe (voir plus bas), mais les exportateurs qui ont besoin de devises pour 

Vimportation de marchandises visant 4 ameliorer la production sont 

prioritaires. En outre, il existe pour les exportateurs enregistrds un nombre 

considerable de mesures favorisant les exportations et de privildges fiscaux. En 

1989, ces mesures etaient les suivantes: 
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Par 1’intermddiaire du d^nommd Export Revolvlng Fund (ERF), les producteurs 
de marchandises d’exportation bdndficient d’un acc&s direct aux devises 
dtrangöres (jusqu’ä 60% de la valeur d’exportation), afin de pouvoir se 
procurer les marchandises d’importation ndcessaires ä 1a production de 
produits d’exportation. 

Gräce au ddnommd "Export Incentive Scheine*, pour les marchandises 
d’exportation non traditionnelles, un paiement en liquide exondrd d’impöt 
d’un montant de 9% de leur valeur est garanti, ä condition que les 
marchandises ä exporter aient un volume local d’au moins 25% de leur valeur 
d’exportation. 

En outre, les exportateurs bdnäficient, dans le cadre de l’industrie 
manufacturiäre, d’un bonus de devises supplementaire, qui correspond ä 25% 
de la croissance de leur capacite d’exportation des derniäres annees. Cet 
argent peut ätre investi soit sur les marches interieurs, soit sur les 
marchäs d’exportation. 

Les Privileges fiscaux sur les marchandises d’exportation sont fixäs dans 
une särie de decrets. Le plus important est le remboursement des droits de 
douane qui garantit la restitution de tous les droits de douane pergus sur 
les matieres premieres destinees ä la production de produits d’exportation. 

Un Programme special d’encouragement I 1’exportation dans le domaine de 
Tagriculture et des mines permet, gräce ä des octrois speciaux de devises 
pour les produits d’exportation, un accäs plus facile aux produits 
d’importation näcessaires que cela n’est habituellement le cas. 

Des remboursements pour les importations, des taxes de vente sur les 
importations12' ainsi que l’achat de biens d’investissement destinäs ä des 
projets potentiels dans le domaine des exportations font partie des mesures 
mises en place par le Ministere des Finances, de la Planification 
Economique et du Däveloppement. 

A l’intärieur de la PTA, sont prevues des räductions des droits de douane 
allant de 10 ä 70% pour les exportations effectuäes dans les pays membres, 
ä condition que les räglementations fondamentales concernant les 
exportations et la propriätä soient respectäes13'. 

12) La taxe de vente (Sales Tax) est comparable ä la TVA pergue dans les pays 
de la CEE. 

Afin d’obtenir des diminutions des droits de douane, la valeur nette locale 
doit etre d’au minimum 30%, meme si certains räglements transitoires 
attänuent l’effet immädiat des conditions de propriätäs et de liquidation 
du contrat PTA. 
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IMPORTATIONS 

Contrairement aux exportations, les importations sont soumises aux contröles 

s6v£res du gouvernememt et de 1a banque centrale. En r&gle gönörale, aucune 

sorte de marchandises ne doit etre import^e sans licence d’importation*^. Ces 

strictes restrictlons d’importation sont dgalement valables pour les tnarchan- 

dises d’importation ne necessitant pas le recours aux faibles röserves de 

devises*^. La plus grande partie des produits d’importation est attribuee aux 

importeurs sur la base d’une Periode de six mois. L’importation des produits 

industriels est principalement r6alis6e par 1’Industrial Import Control (IIC). 

Dans le secteur commercial, 1'importation des marchandises est effectuöe par le 

Commercial Import Control (CIC). Un nombre limite de marchandises peut etre 

importg avec une licence d’importation gendrale (la denommee Open General Import 

Licence/OGIL). Cette reglementation concerne quelques marchandises importantes 

telles que les plaques radiologiques et les produits pötroliers. Sont igalement 

exclus les produits fabriques au Botswana qui tombent sous le coup des accords 

commerciaux speciaux existant entre le Zimbabwe et le Botswana. 

Le volume des importations respectivement autorisees est mesurö en fonction des 

prognostics concernant Involution probable de la balance des paiements qui 

sont realises par le ministere des Finances, de la Planification Economique et 

du Developpement. Pour cette raison, les activit6s d’importation sont dtroi- 

tement liees k l’evolution des exportations prevue ainsi qu’aux creances futures 
et aux flux de capitaux potentiels. Un des avantages majeurs de ce systöme pour 

les exportateurs en direction du Zimbabwe est le suivant: lorsque des importeurs 

du Zimbabwe, en possession d’une licence d’importation dölivröe par les 

autorites competentes du Zimbabwe, commandent des marchandises dtrangäres, le 

paiement de ces marchandises est garanti ä 1’exportateur etranger. Comme, durant 

les annees 80, les flux de devises, les credits et les investissements ötrangers 

n’ont pu tenir le pas avec la demande croissante en produits d’importation, le 

Les personnes entrant dans le pays sont autorisees 4 importer des 
marchandises sans licence d’importation. La valeur totale de ces 
importations ne doit pas depasser 500 $ Z, les 200 premiers $ Z ötant 
exonörös d’impöts et de droits de douane. 
Les licences d’importation non liees aux moyens de paiement (No-Currency 
Involved/NCI) peuvent etre accordees sur demande ä la Reserve Bank du 
Zimbabwe et etre utilisees pour 1'importation d’une sörie de marchandises, 
y compris les installations mecaniques et les machines. Elles ne sont 
toutefois pas octroyees pour 1'importation de marchandises qui sont 
produites dans le pays meme. 
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volume des importations autorisöes est restg trfcs en degä des besoins effectifs 

de l’economie nationale en marchandises d’importation. 

Revolution des importations du Zimbabwe durant les annees 80 se caractärise par 

trois phases: une bröve phase d’expansion rapide suivie d’une phase de röcession 

et enfin, tout r6cemment, une nouvelle phase de croissance des activitäs 

d’importation. Entre 1979 et 1982, le volume des importations a progress6 de 

83%, puis il a diminud d’un quart jusqu’ä 1985. Depuis, il n’a cessd 

d’augmenter. Cependant, l’indice du volume des importations de 1988 demeure 

toujours inferieur au niveau maximum atteint en 1982. Le besoin en marchandises 

importees ddpasse de loin le volume effectif des importations. La Banque 

Mondiale estime, par exemple, qu’en 1987, la valeur (en $ US) des besoins en 

produits d’importation depassait de 63% les importations effectivement 

rdalisees16). 

On estime que les chances d’expansion des importations sont tres favorables pour 

les annees k venir. 11 faut d’abord constater une diminution du taux de Service 

de la dette du Zimbabwe (calcule sur la base des recettes des exportations) 

(voir chap. 14 "Dette exterieure"). L’on peut egalement supposer que, selon 

toute probabilite, les exportations ne seront plus soumises aux fluctuations des 

anndes 80. Troisiemement, la 1iberalisation des conditions generales pour les 

investissement etrangers directs (voir chap. 20) dans les annees 90 devrait 

entrainer un afflux important de capitaux. Les pronostics concernant 

l’importance du futur marchd d’exportation du Zimbabwe doivent tenir compte de 

ces facteurs et compter avec des volumes d’importation beaucoup plus dleves que 

le niveau actuel des importations ne peut le laisser supposer. 

Calculdes en monnaie nationale (le dollar Zimbabwe), les importations ont 

augmentd de 250% entre 1980 et 1988. Selon les estimations, elles ont atteint 

env. 2 000 mill $ Z en 1988. Mais dans la mesure oü, dans les annees 80, le $ Z 

a ddvalud par rapport aux monnaies de ses partenaires economiques les plus 

importants, ces chiffres refletent une image excessive de la croissance des 

importations. Calculdes en ECU, les importations du Zimbabwe sont passees de 904 

mill. d’ECU en 1980 k 1 455 mill. d’ECU en 1982 (soit une augmentation de 60%), 

mais dtaient, avec 937 mill. d’ECU en 1988 (aux prix courants), de 35% 

inferieures k 1982. Le fait de considerer uniquement les importations en ECU 

Banque Mondiale (1989), World Tables 1988-89 Edition. Washington, World 
Bank, p. 638-641. 
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donne dgalement une fausse Image de 1 Evolution effective des importations, dans 

la mesure oü l’un des partenaire 6conomique les plus importants du Zimbabwe, ä 

savoir l’Afrique du Sud, n’est pas pris en compte et oü le döveloppement actuel 

du taux de change entre le Rand sud-africain et le $ Z est ni6. Calculäes en 

Rand, les importations du Zimbabwe n’ont cess6 d’augmenter durant les annöes 80. 

Entre 1980 et 1988, leur croissance a öt6 de 230%. Afin d’obtenir une 

repr^sentation öquilibree du developpement des importations du Zimbabwe, il est 

n6cessaire de considörer les trois unitös monötaires (ECU, $ Z, Rand) (cf. 

graph. 9.3). 

9.3 IMPORTATIONS DU ZIMBABWE, 1980 A 1988 

(en ECU, $Z and Rand Sud-Africain) 
en mill. en mill. 

Remarque: La valeur d’importation pour 1988 se base sur une estimation. 
Source: CSO, Quarterlv Digest of Statistics. ddcembre 1988. comp14t6 par 

certaines donnees non publikes du CSO, d’Eurostat et de la Reserve 
Bank du Zimbabwe, jui11 et 1989. 

L’analyse des importations du Zimbabwe s’appuyant sur les differentes unitös 

monetaires est compliquee par le fait qu’au cours des annees 80, de 

considerables changements sont survenus dans les pays de provenance principaux 

de certaines marchandises d’importation. A ce sujet, il faut particuliürement 

souligner la perte d’importance de l’Afrique du Sud comme partenaire dconomique, 

alors que le pourcentage des importations en provenance des 12 pays de la CEE a 
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augmentd. En 1981, 55% des importations du Zimbabwe provenaient d’Afrique du Sud 

et de la CEE; en 1987, la part revenant ä l’Afrique du Sud ne s’elevait plus 

qu’4 21%, alors que les pays de la CEE reprdsentaient 32%. Ainsi, la CEE est 

devenue le lieu de provenance principal des importations du Zimbabwe. 

Cependant, comme le montre le tab. 9.2, la croissance des importations 

(calculdes en $ Z) venant de l’Europe de l’Est et du Nord, ainsi que de 

l’Amdrique du Nord, a ötd nettement plus rapide que la croissance des 

importations issues de la CEE. 

9.2 IMPORTATIONS DU ZIMBABWE PAR PRINCIPAUX PAYS DE PROVENANCE, 1981 ET 1987 

Pourcentage 
Pays de provenance 1981 1987 

Croissance des 
importations en 

1981-19871' 

Pays de la CEE 
Afrique du Sud 
SADCC/PTA . 
Amdrique du nord .. 
Japon, Taiwan, 
Corde du sud . 
Suöde, Norvöge, 
Finlande . 

Europe de 1’est 
Suisse . 
Autres pays . 

28 32 
27 21 
8 9 
8 11 

7 5 

1 

2 
7 

2 
2 
2 
6 

95 
29 
93 

121 

20 

278 
1360 

77 

% 

Produits pdtroliers 
(sans indication du 
pays de provenance) 12 10 172 

Total 100 100 71 

1) calculee en $ Z. 

Source: CS0 (1982), Statement of Externa! Trade 1981. CS0 et Eurostat, 
donndes non publiees, juillet 1989. 

Un peu plus de 60% des importations du Zimbabwe provenant de la CEE proviennent 

seulement ce deux pays membres: la Grande-Bretagne et l’Irlande du nord, ainsi 

de la Röpublique Föderale d’Allemagne. Suivent ensuite, mais dans des 

proportions beaucoup moins importantes, la France, les Pays-Bas et l’Italie. Ces 

cinq pays sont responsables de plus de 90% de l’ensemble des exportations de la 

CEE vers le Zimbabwe. Cependant, un certain nombre de changements importants 

sont survenus au cours des annees 80. Alors qu’en 1981, la Grande-Bretagne et 
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1’Irlande du Nord reprösentaient, avec 36% des exportations de la CEE vers le 

Zimbabwe, le fournisseur principal et alors que le pourcentage de la Röpublique 

Fedörale d’Allemagne n’atteignait que 26%, en 1988 ces deux pays contribuaient 

chacun avec 31% au total des exportations de la CEE vers le Zimbabwe. Tandis que 

14% revenaient ä la France en 1981, il ne s’agissait plus en 1988 que de 11,6%. 

La part des Pays-Bas est passte durant cette periode de 8,3% ä 9,4%. Le 

graphique 9.4 montre la repartition des importations du Zimbabwe en provenance 

des pays de la CEE en 1988. Le tableau 9.3 represente les valeurs des 

importations provenant des ötats membres de la CEE pour les annöes 1981 et 

198817). 

II faut signaler qu’il existe de grandes differences entre les donnees de 
la CEE et les donnees nationales. Le tableau suivant donne pour les deux 
sources les donnees commerciales concernant l’annee 1987 en valeur f.o.b. 
Dans l’ensemble, les valeurs d’importation des sources nationales sont de 
14% supörieures ä celles de la CEE. Les divergences sont encore plus 
importantes pour la Belgique et l’Italie. En revanche, les sources de la 
CEE proposent des valeurs nettement plus elevees pour l’Espagne, le 
Dänemark et l’Irlande. 

Pays membres Donnees commerciales pour 1987 en mill. ECU 
Sources du Zimbabwe Sources de la CEE 

Belgique . 7,5 5,3 
6,3 7,0 

79.2 65,8 
33.3 32,7 
0,4 1,2 

27.3 15,7 
25,2 22,8 
0,8 0,7 
3,8 11,9 

104,4 89,2 
288,2 252,2 

Dänemark . 
Republic Föderale d’Allemagne 
France . 
Irlande . 
Italie . 
Pays-Bas . 
Portugal . 
Espagne . 
Grande-Bretagne et Irlande 
du Nord . 

Total . 

(Les donnees concernant la Grece et le Luxembourg ne sont pas disponibles.) 
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9.3 IMPORTATIONS DU ZIMBABWE PROVENANT DES PAYS DE LA CEE EN 1981 ET 1988 

Pays de provenance Importations en mi11. ECU 
1981 1988 

Belgique . 
Dänemark . 
ftepublique Föderale 
d’Allemagne . 

France . 
Irlande . 
Italie . 
Pays-Bas . 
Portugal . 
Espagne . 
Grande-Bretagne et Irlande 

du Nord .1t. 
Total de la CEE1' . 
Importations totales . 

21.7 
2,1 

95.8 
48,2 
1,6 

27.8 
30,4 
1,8 
5,8 

132,3 
367,5 

1320,7 

9,9 
12,1 

87.6 
32,8 

2,1 
19,5 
26.7 

1,7 
3,4 

86.7 
282,6 
936,6 

1) Les donnees concernant la Grece et le Luxembourg ne sont pas disponibles; 
pour l’annöe 1987, les exportations de la Gr&ce vers le Zimbabwe s’elevaient 
ä 155 000 ECU, celles du Luxembourg ä 56 000 ECU. 

Source; CSO (Harare) pour 1981 et Eurostat pour 1988. 

9.4 IMPORTATIONS DU ZIMBABWE 
EN PROVENANCE DES PAYS DE LA COMMUNAUTE EUROPEENE, 1988 

(Part des Pays Membres de la CEE) 

Source: Eurostat, Juillet 1989. 
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Le niveau de production industrielle relativement dlevd et une politique 

consdquente de Substitution des importations pratiqude pendant plus de trois 

d4cennies ont eu un effet favorable sur le secteur des importations du Zimbabwe 

qui diffäre fundamentalement sur de nombreux points des autres pays africains. 

Comparativement k 1a plupart des dtats su sud du Sahara, le Zimbabwe importe 

relativement peu de denrdes alimentaires, de boissons et de produits finis (les 

produits finis devant etre importds sont souvent des produits complexes). En 

revanche, le Zimbabwe dispose d’un tres gros volume de biens capitaux et de 

biens d’investissement ainsi que d’installations de transport. 

Le tab. 9.4 montre le pourcentage d’importation de chaque groupe de produits 

pour l’annde 1982 (jusqu’ä präsent l’annde record en ce qui concerne la quantitd 

des importations) et 1987. 

9.4 IMPORTATIONS DU ZIMBABWE SELON LES DIFFERENTS GROUPES DE PRODUITS, 

EN 1982 ET 1987 

Categorie Pourcentaoe 
1982 1987 

Importations totales 
en mill. ECU 

1987 

Produits alimentaire 
et animaux vivants . 
Boissons et tabac . 
Mati&res premiöres 
exceptd le petrole . 

Combustibles/Electricitd .... 
Huiles animales et vdgetales 
Produits chimiques . 
Machines et installalations 

de transport . 
Autres produits finis . 

1,0 1,4 12,7 
0,2 0,2 1,7 

3,5 6,1 56,1 
16.5 13,8 125,0 
0,6 1,2 11,4 

11.6 17,8 161,4 

40.7 36,4 330,5 
25,9 23,1 209,6 

Total 

Importations mill. $ Z . 
Importations mill. ECU . 

100,0 100,0 908,2 

1081.8 1741,8 
1454.8 908,2 

Source: CS0 (Harare), Statement of Externa! Trade. 1982 et pour 1987, donnöes 
non publiees, juillet 1989. 
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Certes, comme le montre le tableau ci-dessus, surtout les chiffres les plus 

röcents ne reproduisent pas le volume total des besoins en produits 

d’importation, mais il est visible que les marchandises d’importation les plus 

importantes du Zimbabwe sont les produits chimiques, les combustibles, les 

machines et les installations de transport. Si l’on parvenait ä remödier ä la 

pönurie de devises, il ne fait aucun doute qu’on assisterait k une considörable 

augmentation des importations dans tous les domaines. 

Afin de mieux illustrer la structure des importations, voifi quelques 

informations concernant chaque groupe de produits en particulier, en fonction de 

leur structure et des pays de provenance. 

DENREES ALIMENTAIRES 

La valeur totale des importations de denrees alimentaires s’ölövait en 1987 ä 

12,7 mill. d’ECU. Les produits les importants ötaient le riz (18%), 

principalement importö du Pakistan, le blö (23%), en provenance de l’Australie 

et du Canada, la viande dösossee (20%), surtout de Grande-Bretagne et d’Irlande 

du Nord ainsi que de Röpublique Föderale d‘Allemagne, plus un certain nombre de 

produits alimentaires qui proviennent tous d’Afrique du Sud. 

BOISSONS ET TABAC 

La valeur totale des importations de tabac s’elevait, en 1987, k 1,7 mill. 

d’ECU. Il s’agissait surtout de vins et de spiritueux dont 50% provenaient de 

Grande-Bretagne et d’Irlande du Nord (particulierement le Scotch Whisky) et 

30% de France et d’Afrique du Sud. 

NÄHERES PREMIERES, EXCEPTE LE PETROLE 

La valeur totale des importations de matiöres premieres du Zimbabwe s’ölevait, 

en 1987, k 56,1 mill. d’ECU. En premiere place se trouve le minerai de nicke! du 

Botswana (35%) qui est transformö au Zimbabwe pour 1’exportation. Suivent la 

päte mecanique (11%), principalement du Swaziland et en petite quantitd de 

Norvöge, d’Afrique du Sud et de Finlande. Les fibres synthetiques (11%) 

proviennent de plusieurs pays parmi lesquels les fournisseurs les plus 

importants sont, par ordre de quantitö, l’Afrique du Sud, le Japon, les USA, la 

Grande Bretagne et l’Irlande du Nord et la Republique Föderale d’Allemagne. Le 

caoutchouc brut (11%) etait essentiellement importö de Malaisie, bien qu’il 
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faille signaler une augmentation des importations du Malawi. Soixante-dix pour 

Cent du caoutchouc synthetique (7%) provenaient (par ordre quantitatif) de la 

Tchecoslovaquie, de l’Afrique du Sud, de la Suisse, ainsi que de la Grande- 

Bretagne et l’Irlande du Nord. Enfin, le soufre (8%) 6tait importd en grande 

partie du*Canada, le reste de l’Afrique du Sud. 

derives petroliers et electricite 

La valeur totale des importations du Zimbabwe s’ölevait, en 1987, ä 125 mill. 

d’ECU. Seulement 7% des importations totales de ce groupe de produits re- 

venaient ä 1’ölectricitg, importöe de Zambie; 11 s’agissait pour le reste 

d’essence, de Diesel, de carburant pour avion et d’huiles de graissage dont les 

pays de provenance ne sont pas citds dans les statistiques. Presque tous les 

d6rives petroliers sont amenes, sous forme raffinee, par pipeline, du port 

mozambicain de Beira ä la frontiere est du Zimbabwe, jusqu’ä Mutare. Selon une 

Convention träs recente, ce pipeline doit etre prolonge jusqu’ä la capitale, 

Harare. 

Alors que le Zimbabwe dispose de gisements de gaz naturel appreciables, aucun 

combustible liquide fossile n’a, jusqu’ä präsent, etä ddcouvert. Ceux-xi 

continuent d’etre importes. A ce sujet, il faut signaler que le Zimbabwe produit 

env. 40 mill. de litres d’ethanol, melange fabriqud ä base du sucre local et 

d’huile minerale importee. En 1988, le gouvernement parlait d’intensifier la 

production d’ethanol (env. 20% de la consommation de petrole nationale se base 

sur l’äthanol), apres avoir döcider le reamänagement de la raffinerie petroliere 

de Feruka ä Mutare. Cependant, aucun de ces projets ne sera probablement achevä 

avant le debut de l’annee 90. 

HUILES ANIMALES ET VEGETALES 

La valeur totale des importations s’ölevait, en 1987, ä 11,4 mill. d’ECU. Le 

Zimbabwe est son propre fournisseur pour un nombre important d’huiles et de 

graisses. La plus grande partie des importations dans ce domaine concerne le 

suif animal (75%) dont 85 % proviennent du Botswana. Les 15% restants sont 

Importes d’Australie et de Nouvelle Zelande. 
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PRODUITS CHIH1QUES 

La valeur totale des importations s’elevait, en 1987, 4 161,4 mill. d’ECU. II 

existe au Zimbabwe un grand marchö toujours en expansion pour les produits 

chimiques. Les produits d’importation les plus importants en valeur etaient en 

1987 les suivants: 

en mill. ECU 

Mati&res synth£tiques et plastiques . 30,4 
Insecticides et däsinfectants . 15,8 
Produits mödicaux et pharmaceutiques . 14,2 
Explosifs . 9,4 
Engrais . 8,6 
D6sherbants . 7,4 
Colorants . 7,2 
Savon et dätergents . 4,1 
Anhydrides amoniaques . 3,8 
Cyanide de sodium . 3,5 

Sont egalement importes du carbone, divers oxydes, Chlorides et oxychlorides, 

des alcools, des colorants au nitrate et du nitrite. Meme si ces produits pro- 

viennent de plus de 50 pays, le pays de provenance le plus important demeure, de 

loin, l’Afrique du Sud qui couvrait, en 1987, plus de 35% de toutes les importa¬ 

tions de produits chimiques du Zimbabwe. Sur la palette des produits provenant 

d’Afrique du Sud dominent les explosifs, les detergents les insecticides et les 

colorants. Avec les USA et la Suisse, la CEE est le plus important fournisseur 

en matiöres synthetiques, produits mödicaux et pharmaceutiques ainsi qu’en savon 

et en detergents. 

MACHINES ET INSTALLATIONS DE TRANSPORT 

La valeur totale des importations s’elevait, en 1987, a 330,5 mill. d’ECU. II 

s’agit, en valeur, du plus important secteur d’importation. II comprend un grand 

nombre d’installations mecaniques, de machines et d’installations de transport, 

mais la valeur d’importation de cette categorie de produits connait d’annde en 

ann£e des fluctuations considärables. Les produits d’importation les plus 

importants etaient en 1987: 
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en min. ECU 

Avions et piäces de rechange . 
Equipement et piöces de rechange pour vehicules 

a moteur . 
Pieces de rechanges pour machines . 
Equipements de t414communication . 
Moteurs et dispositifs de commande . 
Moteurs ä combustion . 
Materie! pour l’industrie textile et du cuir .... 
Machines agricoles . 
Machines 41ectriques et pifcces möcaniques . 
Mat4riel de bureau et Systeme de traitement 

de donndes . 
Machines de transformation des mdtaux . 
Engins routiers . 
Pompes et centrifugeuses . 
Equipements utilitaires möcaniques . 
Machines de transformation alimentaire . 

75,0 

50.1 
24.8 
23.3 
15.4 
15,3 
14.8 
14.2 
12,0 

11,4 
6.9 
6.5 
5.9 
5,2 
4.6 

Durant les cinq dernieres annees, les importations de matiriel pour l’industrie 

textile, de piöces de rechange mecaniques, d’ordinateurs et d’appareils de 

traitement des donn4es ainsi que d’avions (y compris les pieces de rechange) ont 

connu la plus grande croissance. En revanche, dans les domaines suivants, 

1’augmentation des importations est moderne ou inexistante: appareils 

41ectrom4dicaux, machines agricoles, engins routiers et (ä l’exception de 1986) 

pieces de rechange pour appareils de radio et de television. Les exportateurs 

potentiels devraient prendre en consideration les efforts realisds par le 

gouvernement pour encourager la production nationale de machines et 

d’installations de transport. C’est pourquoi ce sont surtout les importations 

de produits semi-finis qui dominent. Ainsi, l’on pr4fere importer des piäces 

pour vehicules automobiles que des automobiles dejä mont4es. De meme, les 

tracteurs sont mont4s dans le pays meme. II faut dgalement signaler la 

possibilite de vendre au Zimbabwe des marchandises d’occasion, ä condition 

qu’elles soient en bon etat et adaptees au climat de l’Afrique centrale. 

Les pays de la CEE, surtout la Grande-Bretagne et l’Irlande du Nord, la 

R4publique F4d4rale d’Allemagne et la France, suivies des Pays-Bas et de 

l’Italie sont devenus les fournisseurs principaux de machines et d’öquipements 

de transport du Zimbabwe: en 1987, ils ont fourni plus de 50% de toutes les 

machines et installations de transport import4es par le Zimbabwe, i comparer 

avec un fourcentage total dans les importations du Zimbabwe de 32%. Les autres 

importants pays fournisseurs d’installation mdcaniques sont les USA, l’Afrique 

du Sud, le Japon, la Suisse, la Su4de, la Norvege, l’Autriche, l’Inde et Taiwan. 

Avant la d4claration unilaterale d’ind4pendance (UDI) en 1965, les automobiles, 
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1 es petits autobus et les camions routiers britanniques dominaient le marchä. 

Durant 1a pdriode de 1965 ä 1980, la France et le Japon ont pu gagner de grosses 

parts de marchd et faire reculer 1’influence britannique. Depuis l’inddpendance, 

les importations de camions routiers et de piöces pour autobus en provenance de 

Suöde et des Pays-Bas ainsi que de tracteurs de France et des USA ont 

considdrablement augmentd. En 1987, 90% des importations du Zimbabwe dans le 

domaine des tdldcommunications provenaient des pays de 1a CEE, dont 50% de la 

Grande-Bretagne, de l’Irlande du Nord et de la France. Le Japon n’occupait que 

la septi&me place, suivi par les USA. En 1987, plus de la moitid des syst&mes de 

traitement de donndes provenaient des USA (30%) et de la Grande-Bretagne (24%). 

La Bulgarie est dgalement un fournisseur important, meme si le volume est 

faible. Les principaux fournisseurs d’avions, y compris de pidces de rechange, 

sont les USA, la Grande-Bretagne et l’Irlande du Nord. 

AUTRES PRODUITS INDUSTRIELS 

La valeur totale des importations s’elevait, en 1987, ä 209,6 mill. d’ECU. Comme 

dans les autres domaines, nous avons rduni ici une large palette de produits 

d’importation. Le tableau suivant montre, selon la place qu’occupe leur valeur 

d’importation, les produits les plus importants: 

en mill. ECU 

Fibres filees, fil et textiles . 37,1 
Plaques de fer et d’acier . 27,4 
Papier et carton . 11,6 
Instruments de mesure et de contröle . 8,5 
Produits en caoutchouc, y compris 
les pneumatiques . 7,9 

Materiel de construction ignifuge . 7,8 
Vetements . 6,0 
Barres et plaque d’aluminium . 5,5 
Installations et instruments medicaux . 4,7 
Pieces en fer et en acier . 4,7 
Sacs . 4,5 
Livres, journaux et magazines . 3,6 
Tuyaux, tubes et accessoires . 1,9 
Plaques de verre . 1,9 
Chaux . 1,8 
Zinc et alliages de zinc . 1,8 
Appareils photos et accessoires . 1,8 

II s’agit surtout de produits specialises ou de marchandises d’importation qui 

font l’objet d’accords commerciaux regionaux particuliers. A ce sujet, il faut 

signaler que le Zimbabwe est un exportateur important de textiles et de 

vetements, de produits en fer et en acier, ainsi que de verre, de sacs et de 
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papier. Les importations de textiles et de vetements du Zimbabwe proviennent en 

trös grande partie du pays voisin, le Botswana, avec lequel a 6t6 passö un 

accord commercial commun. Parallölement aux importations en provenance du 

Botswana, les textiles sont ögalement Importes, sous la forme de tissus 

synthötiques et de vetements, de Taiwan, Hong-Kong, de la Röpublique cordenne et 

de la Chine. Env. 40% des importations de textiles synthetiques proviennent de 

ces quatre pays d’Asie de l’Est. Prds de 15% des importations de textiles 

viennent de la CEE, la Grande-Bretagne et l’Irlande du Nord et l’Italie etant 

les fournisseurs les plus importants. Les sacs en toile de jute sont presque 

exclusivement importds du Bangladesh. 

Les importations de fer et d’acier sont dominöes par l’Afrique du Sud, avec 

laquelle il existe, pour quelques produits de base, un accord de production et 

de commerce particulier. Les aciers speciaux proviennent, par ordre 

d’importance, de la Grande-Bretagne et l’Irlande du Nord, du Japon, de 

l’Autriche, de la Suede, de la Norvege et de la Republique Föderale d’Allemagne. 

L’Afrique du Sud est le plus grand fournisseur de papier et de produits en 

papier, suivi par la Suede, les USA, la Finlande et la Norvege. Dans le secteur 

des instruments de mesure et de contröle, les pays membres de la CEE possedent 

la plus grande part des importations, suivis des USA, du Japon, de TAfrique du 

Sud et de la Tchecoslovaquie. 

TROC ET COMMERCE RECIPROQUE 

Depuis 1’indöpendance et particulierement depuis 1986, lorsque la penurie 

chronique de devises attönuait la valeur reelle des importations, le 

gouvernement a largement encouragö l’extension du troc. La fondation d’un 

Special Trading Arrangements Committee et d’un denomme Barter Allocations 

Committee doit faciliter le passage d’accords de commerce de troc. La valeur 

totale du troc est montee, durant les trois annees precedant 1986, ä 41 mill. 

d’ECU. En 1987, la valeur du troc s’est ölevee ä 167 mill. d’ECU et a baisse ä 

93 mill. d’ECU en 1988. Durant l’annöe record 1987, le troc a couvert pres d’un 

cinquiöme de toutes les importations du Zimbabwe. En 1988, il s’agissait presque 

de 12% des importations totales. 

Plus de 80% du commerce de troc concernait les exportations de tabac, öchangöes 

contre des produits intermediaires et des biens d’investissement. Suivent, par 

ordre d’importance de leur valeur commerciale, l’amiante, le minerai de chrome, 

le mai's et la poudre de lait. Les partenaires commerciaux de troc les plus 
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importants sont les pays d’Europe de l’est oü l’etat possede le monopole du 

commerce, surtout la Bulgarie, la Pologne, la RDA, 1a Roumanie, la Yougoslavie 

et la Tchecoslovaquie. D’autres accords de commerce de troc ont egalement 6t6 

conclus avec l’Egypte, la Zambie, le Soudan ainsi que l’Inde, l’Autriche, et le 

Mexique. En outre, des accords de commerce de troc (mais de moindre importance) 

ont 6galement ete negociös avec quelques multinationales telles que 3-M et Ciba 

Geigy. 
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LE ZIMBABWE DANS LE RESEAU FERROVIAIRE DU SUD DE L’AFRIQUE 

Fleuve 



10 TRANSPORT ET COMMUNICATION 

En raison de sa Situation ä l’intörieur des terres, les relations iconomiques 

exterieures du Zimbabwe ddpendent dans une large mesure des routes de transit 

franchissables ä travers les pays voisins. Durant les dernieres däcennies, le 

Mozambique et la Republique d’Afrique du Sud ont utilisä ä tour de röle cette 

Situation, ä des fins politiques differentes, comme moyen de pression afin 

d’exercer une influence sur la politique Interieure du Zimbabwe. 

Dans le cadre des sanctions internationales prises contre 1’ex-Rhod6sie, le 

Mozambique, qui venait d’acqudrir son indäpendance, a fermd ses frontiäres avec 

le Zimbabwe en 1976. Les voies de transit vers Beira et Maputo, par lesquelles 

etait jusqu’alors acheminge la plus grande partie des exportations rhoddsiennes, 

ont ainsi 6t6 coupöes. 

A partir de cette date, l’ensemble du commerce d’outre-mer rhodäsien a du se 

tourner vers l’Afrique du Sud, ce qui a 4t6 facilite par le raccordement au 

r^seau ferroviaire via Beitbridge r6alis6 en 1974. Cependant, cela a rallongö, 

d’env. 2.000 km, les voies de transport menant de Harare au port de Durban, 

alors que la liaison vers Beira n’aurait 6te que d’un peu plus de 500 km. 

Apräs 1’indöpendance, le Zimbabwe espörait pouvoir de nouveau utiliser les 

anciennes voies de transit ä travers le Mozambique, afin de rdduire sa 

dependance sur le plan des transports, et donc §galement sur le plan politique, 

vis ä vis de l’Afrique du Sud. La fondation de la SADCC en 1980, dont Tun des 

objectifs principaux 4tait la construction et l’extension d’un röseau de 

transport et de communication efficace k l’intörieur des 6tats membres, devait 

avant tout aider les deux pays interieurs, le Zimbabwe et le Botswana, ä se 

detacher du systfcme de transport sud-africain. 

La politique de ddstabilisation men6e par l’Afrique du Sud, qui s’est 

manifestöe par le soutien accordd par ce pays au mouvement des rebelles 

mozambicains (RENAM0), a entrainö la rupture frequente des voies de transport du 

Mozambique. La rupture totale de la ligne du Limpopo (Harare - Maputo), qui 

possödait une importance strategique pour les exportations de Sucre et d’acier 

du Zimbabwe, et la limitation des possibilitös de transport par le corridor de 

Beira (importations de carburants) a renforcö la dependance du Zimbabwe par 

rapport au räseau de transport sud-africain. Celle-ci a atteint son sommet en 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 113 



1985, lorsqu’env. 85% du commerce exterieur du Zimbabwe devait s’effectuer par 

1’Afrique du Sud. Certes, il aurait etö theoriquement possible d’avoir recours 

au corridor de TAZARA via la Zambie vers Daressalam mais, comme il manquait une 

liaison ferroviaire entre Harare et Lusaka (Zambie), soit une voie d’env. 350 km 

de long entre Lions Den et Kafue (Zambie), il a fallu accepter un detour onöreux 

par Bulawayo et Livingstone. 

Le plan de dix ans prösentä, debut 1986, par la Southern African Transport and 

Communications Commission (SATCC) de la SADCC, pour la remise en dtat du 

corridor de Beira a repräsentä un acte däcisif pour la remise en Service des 

voies de transit du Mozambique. Le plan englobait un grand nombre de projets 

partiels tels que 1 ’agrandissement du port de Beira ou la remise ä neuf des 

lignes ferroviaires et des routes. Le financement de l’ensemble du projet est 

surtout realise par la Communaute Europeenne, les Etats-Unis, et certains pays 

scandinaves. Les donateurs internationaux ont dejä mis 200 mill. de $ US ä 

disposition pour la realisation de la premiere phase du projet. La fondation du 

dänomm^ Beira Corridor Group/BCG, en 1987, sous la direction de l’ancien 

ministre de 1’agriculture, Denis Norman, doit provoquer un renforcement de 

l’engagement de l’economie privee pour le corridor. Depuis 1987, le transport 

des marchandises du Zimbabwe s’effectue de plus en plus par Beira. La sur- 

veillance du corridor par env. 10.000 soldats du Zimbabwe, qui cause des 

depenses annuelles de 200 mill. $ Z, a considerablement ameliore la securite des 

transports. Alors qu’en 1987, env. 15% des cargaisons en transit du Zimbabwe 

etaient expediees par les ports du Mozambique, ce pourcentage est monte ä 28% en 

1988. Le Beira Corridor Group estime les Economies de frais, röalisäes gräce ä 

cette voie de transport beaucoup plus courte par rapport ä Durban, ä 35 mill. de 

$ US par an. Les exportations de cafe et de the, ainsi que l’expedition par 

Container de mineraux par le port de Beira, ont connu en 1988 un essor 

considörable. On s’attend ä une Stimulation supplömentaire du transport de 

transit ä travers les pays voisins de l’est, gräce ä la reouverture en fevrier 

1989 de la voie ferroviaire Limpopo, entre Harare et Maputo. Certes, le trafic 

quotidien demeure actuellement encore impossible sur cet axe, car le Zimbabwe 

manque de locomotives, mais il y de bonnes raisons de croire qu’en 1989, la 

moitie du commerce d’outre-mer du Zimbabwe s’effectuera par Maputo et Beira. 

Cependant, les capacites d’embarquement limitees du port de Beira s’opposent ä 

une augmentation de cette part. Toutefois, des 1990, la capacite de 

transbordement de Beira doit atteindre 5 mill. t. Lorsque les travaux de 

r6fection des ports du Mozambique seront termines, la capacite d’embarquement 
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devrait etre suffisamment grande pour absorber l’ensemble du commerce d’outre- 

mer du Zimbabwe. 

L’achdvement d’un nouveau pipeline de petrole d’une longueur de 250 km, entre 

Harare et Mutare, qui sera construit dans le cadre d’un projet de type "Joint 

Venture" entre la National Oil Company Zimbabwe/NOCZIM et Lonrho, et dont les 

coüts s’dldveront ä 80 mill. $ Z, devrait permettre de grandes Economies. Ce 

pipeline viendra compldter le pipeline de Lonrho entre Beira et Mutare, par 

lequel est acheminde la plus grande partie des importations de carburants du 

Zimbabwe. Dans ce cas, le transport par camions-citernes de Mutare ä Harare sera 

supprimd. 

La branche des transports la plus importante du Zimbabwe est le chemin de fer, 

qui est entretenu par la Compagnie paragouvernemental des chemins de fer 

National Railways of Zimbabwe/NRZ. Contrairement ä de nombreux autres pays 

africains, le Zimbabwe dispose d’un rdseau ferroviaire bien developpe. La 

longueur du reseau est de 2.836 km. Presque tous les grands centres dconomiques 

sont relids au reseau ferroviaire. En outre, il existe des liaisons secondaires 

vers les mines et les plantations les plus importantes. Parallelement au reseau 

intdrieur, le NRZ contrölait jusqu’en 1987 la ligne de chemin de fer qui rejoint 

l’Afrique du sud I travers le Botswana. Le Botswana a verse 85,6 mill. $ Z au 

Zimbabwe pour prise de possession de cette liaison et la mise ä disposition du 

reste de 1’infrastructure ferroviaire. 

Une rdvision complete du reseau ferroviaire a dtd engagde directement aprds 

1’independance. L’achat de nouvelles locomotives Diesel ainsi que 

1’electrification en 1983 de la ligne Harare - Dakuba, sur une longueur de 457 

km, ont reprdsentd des pas importants. II a toutefois fallu suspendre 

1’dlectrification d’autres parties du rdseau qui avait dtd prdvue, en raison 

d’un manque de moyens financiers. 

En ce qui concerne le volume de transport du chemin de fer, on a pu observer, 

depuis 1 ’independance, une nette croissance du transport des passagers. Le 

nombre des passagers du chemin de fer a triple entre 1979/80 (991.000 personnes) 

et 1986/87 (3,1 mill. de personnes). II a presque dtd possible d’obtenir les 

prestations de transport du milieu des anndes 70, qui s’elevaient ä plus de 3 

mill. de passagers p.a. La quantitd de cargaison transportee par voie 

ferroviaire est passee, entre 1979/80 et 1986/87, de 12,69 mill. t ä 13,50 mill. 

t (+6,4%). 
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10.1 PRESTAT10NS DE TRANSPORT DU CHEMIN DE FER*) 

Prestations de transport Unitd 1979/80 1984/85 1985/86 1986/87 1987/881) 

Passagers . 1 000 
Marchandises . 1 000 t 
Tonnage net/km . Mill. 

991 2 471 2 731 3 105 1 995 
12 687 13 088 13 619 13 496 9 837 
6 864 6 200 6 574 5 933 5 444 

*) Y compris les prestations de transport ä l’intdrieur du territoire du 
Zimbabwe. 

1) Pdriode du rapport: Jui11 et/Mars. 

En depit de 1’augmentation du transport des personnes et des marchandises, le 

NRZ travaille ä perte. II depend dans une large mesure des subventions de l’dtat 

pour couvrir son ddficit. Pour compenser le deficit d’un montant de 117 mill. $Z 

durant l’annde fiscale 1987/88 (annde prdcddente: 127 mill. $ Z), le NRZ a regu 

env, 100 mill. $ Z du gouvernement. L’ensemble des obligations du NRZ s’est 

chiffrd, ä la fin de l’annee 1988, ä 187 mill. $ Z. 

La vetustd des trains et le manque de pieces detachees, du ä la penurie de 

devises, ont conduit k une grave crise du trafic ferroviaire. Au milieu de 

l’annde 1989, parmi les env. 250 locomotives Diesel (outre encore 160 

locomotives ä vapeur), seule la moitie dtait en etat de marche. Afin d’dviter 

au moins en partie les suppressions de trains, des locomotives ont dtd k 
plusieurs reprises loudes ä l’Afrique du Sud. Aux 10 trains d’origine sud- 

africaine roulant actuellement sur les voies ferrees du Zimbabwe doivent venir 

s’ajouter sous peu 10 autres trains. Afin de remedier aux graves problemes de 

transport, le gouvernement a ddcidd la mise en place d’un Programme de 

redressement d’une valeur de 483 mill. $ Z (252 mill. $ US) pour le trafic 

ferroviaire. Dans le cadre de ce projet, 84 locomotives Diesel doivent etre 

compldtement rdvisees. 11 mill. $ Z ont etd debloquds pour 1’importation de 

pieces de rechange. L’achat de 30 nouvelles locomotives Diesel, d’une valeur de 

100 mill. $ Z, a eu lieu au milieu de l’annee 1989. 

En ddpit de ces mesures, il existe toujours de gros problemes de transport. 

Ainsi en 1988, par exemple, les producteurs de tabac n’ont pas pu commencer le 

traitement k chaud du tabac, car le charbon necessaire pour cette Operation 

n’etait pas disponible. A la meme epoque, les entreprises minidres ont vu 

croitre les Stocks de charbon, ce qui a entraine des frais dlevds. 
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La crise du secteur des transports s’est 4tendue au trafic routier. Afin de 

seulement pouvoir remplacer les autobus qui sont chaque ann§e retirös de la 

circulation, il faudrait acheter 85 nouveaux autobus par an. Afin de remädier 

aux problömes du trafic des autobus, le gouvernement participe avec 51% ä la 

Zimbabwe United Passenger Company/ZUPCO, qui offre des Services d’autobus dans 

tous les centres urbains. La mise de fonds du gouvernement, d’une valeur de 10 

mill. $ Z, doit permettre l’achat de 145 nouveaux autobus. 

En 1988, le gouvernement a fix6 ä 10 mill. $ Z les moyens financiers destinös ä 

1’importation de jeux de piäces ddtachöes et de piäces de rechange pour les 

vöhicules automobiles, ce qui ne saurait suffire pour supprimer les probllmes du 

secteur des transports routiers. A cause du manque de pneumatiques, il est 

impossible de mettre en Service des camions qui sinon sont en 6tat de marche. 

Pour cette raison, la commercialisation des produits agricoles ralentit de plus 

en plus. 

Le Zimbabwe dispose au total de 8 adroports, dont trois de catögorie internatio¬ 

nale (Harare, Bulawayo, Victoria Falls). Gräce ä 1’amenagement du hall d’enre- 

gistrement, la capacitö de l’aeroport d’Harare doit atteindre, en 1996, jusqu’ä 

3 mill. de passagers par an. Les couts de ce projet sont evaluös ä 170 mill. $Z. 

La compagnie aerienne nationale Air Zimbabwe possede le monopole du trafic 

aerien des lignes interieures. Elle propose des vols directs vers Londres, 

Francfort/Main et Athene. Elle offre egalement des vols vers Lusaka, Blantyre, 

Gaborone, Johannesburg, Manzini (Maurice), Beira et Maputo. Le transport du fret 

aerien est effectu6 par la compagnie nationale Affretair. 

En 1987, Air Zimbabwe a assurö le transport de 460.000 passagers. En comparaison 

avec 1975 (452.000 passagers), il ne s’agit que d’une tres faible augmentation 

du trafic des passagers. En revanche, le transport adrien des marchandises est 

pass6, entre 1975 et 1987, de 23 mill. ä 123 mill. tonnes-kilometre et a ainsi 

presque ätä multipliö par cinq. En depit d’une augmentation de 45% du prix des 

vols, le -däficit d’Air Zimbabwe se montö ä 32 mill. $ Z pour l’annäe fiscale 

1986/87. En raison de 1’important essor des exportations de produits de l’horti- 

culture vers l’Europe, Affretair se voit confrontö ä de gros problömes de ges- 

tion des volumes de transport en croissance rapide. L'Horticultural Promotions 

Council attend, pour la saison 1988/89, une augmentation des exportations de 

produits de 1’horticulture de 2.500 t ä 4.500 t. L’achat d’avions de transport 

supplementaires s’impose de maniere urgente, car Affretair doit ä l’avenir etre 

SlBA, Rapport Zimbabwe 1990 117 



Comme le röseau ferroviaire, le rdseau routier du Zimbabwe est relativement bien 

ddveloppd. Sur les 85.784 kilometres de routes, env. 15% (13.284 km) sont bitu- 

mdes, env. 55% sont empierrees, le reste est constitud de pistes. Tout 

rdcemment, de gros efforts ont dtd entrepris pour ameliorer l’etat des routes 

comparativement mauvais dans les "Communal Areas" (pistes sans revetement). La 

projet de construction d’une autoroute nationale, dont le but est la 

rSorganisation partielle du rdseau routier, est entrö en 1988 dans la deuxiäme 

phase de projet, dont les coüts sont estimds au total k 86,4 mill. $ US. La 

banque mondiale participe au projet avec un crddit de 32,7 mill. $ US. On 

prdvoit dgalement la rdparation de 175 km de routes principales et le bitumage 

de 1.500 km de routes principales et regionales. 

A la fin de l’annee 1986, le nombre des voitures particulieres immatriculees 

etait de 260.000. Cela signifie une augmentation de 20% par rapport au milieu 

de l’annee 1980 (216.700). En 1986, on trouvait en moyenne 28 voitures 

particulieres pour 1.000 habitants. Ainsi, en ce qui concerne le degrd de 

motorisation, le Zimbabwe occupe la troisieme place des pays d’Afrique au sud du 

Sahara, aprds la Republique d’Afrique du Sud et le Swaziland. Les dernieres 

donnees sur le nombre des autobus datent de 1985. A l’epoque, le nombre des 

autobus etait de 3.000; le nombre des camions s’elevait ä 20.000. 

10.2 PARC DES VEHICULES A M0TEUR ET DENSITE DES AUTOMOBILES*) 

Type de vehicule et 
densite des automobiles 

Unite 

Voitures particulieres 1 000 
Automobiles 
par 1000 habitants .... Nombre 
Autobus . 1 000 
Poids lourds . 1 000 
Motos et scooters .... 1 000 
Cyclomoteurs . 1 000 

19781) 19801) 1984 1985 1986 

210,3 216,7 249,0 253,5 260,0 

30.4 

15.5 

10,1 
4,5 

29,4 

16,3 

12,1 
4,9 } 

28,9 
3,4 
18,8 

24,0b) 

28,4 
3,0 ‘ 

20,0 

25,lb) 

28,1 

65,0a) 

*) Situation: fin de l’annee. 

1) Situation au 31 juillet. 

a) Y compris les motos et les scooters. - b) Y compris les autobus, les motos 
et les scooters. 
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en mesure de pouvoir transporter par voie aerienne les quantit6s de marchandises 

suppldmentaires. 

10.3 PRESTATIONS DE LA COMPAGNIE AERIENNE NATIONALE "AIR ZIMBABWE" 

Prestations de transport Unitö 1975 1980 1985 1986 1987 

Passagers . 1 000 
Trafic international .. 1 000 

Passagers/km . Mill. 
Trafic international .. Mill. 

Tonnes/km . Mill. 
Marchandises . Mill. 

Trafic international .. Mill. 

452 

23 
1,7 

412 
180 
362 
286 
33 
3,2 

27 

453 
189 
661 
559 
68 
11,1 
60 

451 
183 
653 
549 
71 
12,5 
62 

460 
175 
626 
514 
123 
26,9 

114 

Outre Air Zimbabwe, env. une douzaine de compagnies aeriennes internationales 

entretiennent des liaisons aeriennes avec le Zimbabwe (parmi lesquelles British 

Airways, Qantas, South African Airlines). En 1986, 1,120 mill. de passagers (4 

l’exclusion des passagers en transit) ont ete enregistres dans les aeroports du 

pays. 60,4% de tous les voyageurs aeriens (676.300 personnes) ont empruntä 

l’aeroport d’Harare. Env. un cinquieme du transport des personnes (208.500 pas¬ 

sagers) est revenu 4 Bulawayo. Plus des neuf dixiemes de l’ensemble du fret 

aerien a ete transborde 4 l’aeroport d’Harare en 1986. 

10.4 TRAFIC AERIEN DES AEROPORTS 

Nature du trafic Unitö 1970 1975 1980 1985 1986 19871 ^ 

Decollages 
et atterrissages 1 000 
Passagers2! . 1 000 
Marchandises. 1 000 t 

146,1 178,8 187,3 132,2 127,6 56,8 
624,8 1 103,0 1 001,5 1 126,6 1 120,0 553,1 

3,6 6,5 11,5 19,5 19,0 10,6 

Decollages 
et atterrissages 1 000 
Passagers2! . 1 000 
Marchandises. 1 000 t 

Decollages 
et atterrissages 1 000 
Passagers2! . 1 000 
Marchandises .... 1 000 t 

dont: "Harare" 

34,1 40,0 44,3 
346,9 584,1 572,0 

2,5 4,9 10,5 

dont: "Bulawayo" 

11,4 12,8 15,7 
134,6 242,1 229,6 
0,7 1,2 1,0 

31,8 28,1 13,9 
668,6 676,3 336,8 
18,0 17,5 9,8 

14,8 10,9 4,1 
223,7 208,5 101,9 

1,1 1,2 0,6 

1) 1er semestre. - 2) A l’exclusion des passagers en transit. 
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Le secteur de 1a poste et des tdldcommunications a atteint un haut niveau et va 

continuer ä dtre ddveloppd en fonction des besoins. II existe des liaisons tdld- 

phoniques complötement automatiques entre toutes les grandes localitds du pays 

et de l’Afrique du Sud. En outre, les tdldcommunications tdlephoniques sont pos- 

sibles avec 1a plupart des pays d’Afrique et d’ailleurs. On trouve dgalement un 

rdseau tdldphonique, tdldgraphique et de tdlex direct avec Londres. En 1985, le 

nombre des postes d’abonnds s’dlevait ä 240.000 (1970: 132.000) et celui des 

stations de tdlex ä 1.900. 

Les dmissions de radio et de tdldvision sont dmises ä Harare et Bulawayo par 

l’dmetteur national. La tdldvision couleur existe depuis 1983. Les programmes 

sont dmis dans les principales langues tribales et en anglais. II y a dgalement 

des dmissions dtrangöres en portugais et en langues africaines pour les 

auditeurs du Mozambique. Entre 1970 et 1986, le nombre des postes de radio est 

passd de 145.000 ä 480.000 et a donc tripld. Le nombre des postes de tdldvision 

est montd, durant la meme pdriode de 50.000 ä 130.000. 
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11 TOURISHE 

Le Zimbabwe dispose d’un grand nombre de curiositds touristiques et d’une bonne 

infrastructure qui donnent au pays un attrait touristique. Les centres 

d’attraction les plus importants sont les r4gions montagneuses du nord-est avec 

la capitale Harare, le barrage Kariba, les chutes Victoria sur le Zambfcze ainsi 

que les monuments historiques de Zimbabwe 4 Masvingo qui ont donnö son nom au 

pays. II existe en outre 26 parcs nationaux et rdserves sauvages d’une 

superficie totale de 45.000 km2, dont 12.500 km2 sont couverts par le plus grand 

parc national, celui de Hwange, 4 l’ouest du pays. Le barrage Kariba, avec ses 

nombreuses lies et un plan d’eau de 5.000 km2, s’intägre harmonieusement 4 

1 ’environnement et possöde la reputation d’etre un chef d’oeuvre technique 

remarquable. 0n trouve dans tous le pays des hötels bien görds, une Compagnie 

aörienne intörieure fonctionnant sans difficultds et un räseau routier bien 

d4velopp4 permettant les voyages individuels et en groupes. La possibilit4 de 

pouvoir entreprendre 4 toute pdriode de l’ann4e des voyages touristiques se 

revele 4galement avantageuse. En 1984 a 4t4 fondee la Zimbabwe Tourist 

Developpment Corporation/ZTDC, Organisation semi-publique, qui assume les 

fonctions de Service de l’ancienne administration touristique et räalise, en 

outre, des investissements directs dans le domaine du tourisme. 

Le nombre des visiteurs dtrangers est passe, entre 1977 et 1988, de 122.000 4 

488.962 personnes et a ainsi presque quadruple. En 1988, le nombre des voyageurs 

de vacances s’elevait, 4 395.593 personnes, soit 80,9% de tous les visiteurs 

dtrangers. Les voyageurs d’affaire et d’etude reprösentent un groupe de moindre 

importance. Seulement 11,0% de tous les visiteurs etrangers de l’ann4e 1988 se 

trouvaient au Zimbabwe pour voyage d’affaire (53 642 personnes). Le pourcentage 

des voyageurs d’etude et de transit se montait 4 8,1%. 

Les visiteurs journaliers ont considerablement augmente; leur nombre a 4t4 

multiplie par 14 entre 1977 (8.200 personnes) et 1987 (115.500 personnes). II 

s’agit en majeure partie de citoyens de la Zambie venant faire leurs achats au 

Zimbabwe. 

En 1988, 67% des visiteurs 4trangers (4 l’exclusion des visiteurs journaliers) 

ont pdnetrd sur le territoire par voie de terre; 25% ont choisi l’avion et 8% le 

chemin de fer. 
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11.1 VISITEURS ETRANGERS SELON LE BUT DU VOYAGE 

1 000 

But du voyage 1977 1980 1985 1986 1987 1988 

Au total . 
Visiteurs journaliers 

Tourisme . 
Voyage d’affaire . 
Voyage d’dtude . 
Transit . 

122,0 273,4 389,4 433,4 485,7 489,0 
8.2 30,8 58,3 76,4 115,5 

103,5 227,2 319,8 345,6 403,8 395,6 
14,5 40,8 41,1 48,5 47,8 53,6 
2.2 0,5 0,7 0,9 1,1 . . 
1,7 5,0 27,8 38,3 32,9 39,7al 

a) Y compris des voyageurs d’§tude. 

Presque 74% des visiteurs ötrangers de l’annee 1988 (4 l’exclusion des voyageurs 

en transit) ätaient originaires d’autres regions d’Afrique. Alors qu’avant 

1’independance, plus de 70% des visiteurs dtrangers venaient d'Afrique du Sud 

(puis du Botswana et du Zwaziland), le pourcentage des visiteurs sud-africains a 

nettement diminue dans les annees 80. En 1987, la part des visiteurs sud- 

africains n’dtait plus que de 27,9%, bien que les excursions de Johannesburg aux 

chutes Victoria aient continuä 4 etre tres populaires. En revanche, le 

pourcentage des visiteurs de la Zambie est passö de 3,8% en 1977, 4 44,3% en 

1987. La part des visiteurs europeens atteignait, pendant toute la periode 

observee, des valeurs entre 10% et 16%. Le pays d’origine de la plus grande 

Partie des visiteurs europeens est traditionnellement la Grande-Bretagne (1987: 

6,5% du total des visiteurs ötrangers), dont vient pres de la moitie des 

visiteurs europdens. Les pourcentages des visiteurs originaires d’Amerique 

(1987: 3,6%) ainsi que d’Asie et d’Oceanie (1987: 2,7%) sont de moindre 

importance. 

Le tourisme contribue de manifcre importante 4 Ventree de devises. Selon les 

indications du Central Statistical Office, les rentrees en devises provenant du 

tourisme sont passees de 15 mill. $ Z en 1977 4 45 mill. $ Z en 1986. Un nouveau 

record a ete atteint en 1987 avec une somme de devises de 55 mill. $ Z. 

Cependant, la Zimbabwe Tourist Development Corporation met en doute les 

indications du CSO. La ZTDC evalue le total des recettes provenant du tourisme 4 

195 mill. $Z pour l’annee 1987. Pour 1988, l’on compte sur presque 200 mill. $Z. 
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11.2 VISITEURS ETRANGERS PAR PAYS D’ORIGINE, RENTREES DE DEVISES*) 

Pays d’origine 

Visiteurs ötrangers . 
Afrique . 
dont: 

Zambie . 
Rep. Sudafricaine 
Mozambique . 

Europe . 
dont: 

Unitö 1977 1980 1984 1985 1986 1987 

1 000 
% 

120,2 
78,5 

268,4 
84,2 

316,5 
77,1 

361,6 
80,0 

395,1 
79,5 

452,8 
80,9 

3,8 
72,0 
0,0 

15,5 

33,9 
45,0 
0,6 

11,7 

31,0 
37,1 
3,2 

13,9 

29,0 
41.5 
3,8 

13.5 

32,1 
35,8 
5,4 

13,7 

44,3 
27,9 
3,8 

12,8 

Grande-Bretagne et 
Irlande du Nordel. % 

Röpublique Federale 
d’Allemagne . % 

Suisse . % 
Amerique . % 

Etats Unis 
et Canada . % 

Oceanie . % 
Asie . % 

Rentrees de devises ... Mill. $ Z 

8.7 

2.7 
0,9 
4.2 

3.8 
1.2 
0,6 

15 

6,8 

1,5 
0,5 
2,4 

2,2 
0,8 
0,9 

24 

6,7 

2,1 
0,1 
5,3 

5,0 
1,9 
1,2 

26 

6,6 

2,0 
0,1 
4.6 

4,3 
1.6 
0,8 

6,6 

2,1 
0,6 
4,1 

3,7 
1,6 
1,1 

45 

6.5 

1,8 
0,5 
3.6 

3,4 
1,9 
0,8 

55 

*) A l’exclusion des visiteurs en transit. 

1) Y compris le Botswana et le Zwasiland. - 2) Y compris 1’Irlande. 

En 1984, le nombre des hotels (y compris les "Safari Camps") s’dlevait ä un 

total de 61, parmi lesquels se trouvaient plusieurs hotels repondant aux plus 

hautes exigences internationales. Le nombre total des lits se montait 4 pr4s de 

3.300 unites. En depit d’un taux d’occupation tres bas variant de 30% 4 40%, 

d’autres hotels ont ete construits au cours des annöes 80, dont le luxueux hötel 

Holiday Inn, 4 Harare. Ein 1985 a ouvert l’hotel Sheraton qui dispose d’un 

centre international de Conference. Les couts de construction de 1 * hötel, qui a 

ete realise dans le cadre d’un projet de type "Joint Venture" entre la 

Yougoslavie, la France et le Zimbabwe, s’älevaient a 85 mill. $ Z. Le centre de 

Conference a 6te le point de rencontre des pays non-alignes en septembre 1986. 
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11.3 DONNEES CONCERNANT L'HEBERGEMENT 1984*) 

Catögorie Hebergement Lits 

Total . 
Hötels 5 ötoiles . 
Hötels 4 ötoiles . 
Hötels 3 ötoiles . 
Hötels 2 6toiles,. 
Hötels 1 ätoile1) . 
Campements safari . 

61 3 293 
2 620 
5 568 

15 1 069 
23 754 
10 204 
6 78 

*) A l’exclusion des hötels non classö et des parcs nationaux. 

1) A l’exclusion de 6 hötels dans des regions isolees. 
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12 NONNAIE ET CREDIT 

L’unitd monetaire est le dollar Zimbabwe ($ Z) qui se divise en 100 Cents (c). 

Une corbeille mondtaire de dollars US, de rands sud-africain, de livres 

Sterling, de francs suisses et de francs frangais - les monnaies des partenaires 

dconomiques les plus importants du Zimbabwe - sert de valeur repdre pour la 

valeur exterieure. En ddcembre 1982, le $ Z a dtd dävalud de 20%, et il a 

depuis continuer k subir des pertes au change considdrables. Alors qu’en 

decembre 1982, 1 $ US valait, k l’achat, 1,4930 $ Z, il valait dejä, k la fin de 

l’annde 1988, 1,9301 $ Z. Cela signifie une perte au change de 22,6% par rapport 

au $ US. Le cours des droits de tirage spdciaux du Fonds Mondtaire 

International/FMI s’dlevait, k la fin de 1988, ä 2,6144 Z$ - 1 DTS, ce qui 

correspond ä une devaluation de 43,7%. 

12.1 TAUX DE CHANGE 0FFICIEL*) 

Type de cours Unite 1984 1985 1986 1987 1988 

Cours officiel 
Achat. $ Z pour 1 $ US 
Vente. $ Z pour 1 $ US 

Cours des droits de 
tirage spdciaux (DTS) $ Z pour 1 DTS 

ECU ^ . $ Z pour 1 ECU 

1,4930 1,6308 1,6672 1,6523 1,9301 
1,5129 1,6518 1,6892 1,6739 1,9558 

1,4728 1,8028 2,0525 2,3590 2,6144 
0,9926 1,2316 1,6406 1,9177 2,1356 

' Situation: fin de l’annee. 

1) Moyenne annuelle. 

Le Systeme bancaire du Zimbabwe compte parmi l’un des plus developpes du 

continent africain. La "Reserve Bank of Zimbabwe", la banque centrale du pays, a 

la surveillance du systdme monetaire. Sa crdation date de 1965; eile est la 

banque du gouvernement pour le financement du budget de l’dtat. Elle dispose du 

droit de faire des depenses d’urgence, possdde le contröle sur les rdserves en 

devises dtrangdres et exdcute, au nom du gouvernement, les mesures de politique 

monetaire. Elle commercialise, en outre, la production d’or du pays. 

Le secteur des banques commerciales englobe cinq banques d’affaire (Barclays 

Bank of Zimbabwe, Standard Bank, Grindlays Bank, The Bank of Credit and 

Commerce, Zimbank), qui entretiennent de nombreuses filiales dans le pays. En 
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outre, il existe quatre banques de commerce, qui röalisent une grande partie du 

financement du commerce exterieur, six Instituts de financement, qui sont 

späcialisäs dans 1a location-vente et les credits 4 tempdrament, trois caisses 

d’4pargne de construction, qui donnent des emprunts hypothecaires pour les 

constructions anciennes et nouvelles, ainsi qu’une caisse d’dpargne de 1a poste. 

En 1983 a 4t4 creee une nouvelle banque de developpement, 1a Zimbabwe 

Development Bank/ZMB, avec une participation majoritaire du gouvernement de 51%. 

Ses operations ont debutä en mars 1985. Sa täche etait de trouver des sources de 

financement nationales et internationales pour 1e developpement de l’activit6 

6conomique. Ses activites se concentrent essentiellement sur le secteur du 

commerce et de la production industrielle. II existe parallelement toute une 

serie d’instituts de financement qui ne font pas partie du secteur des banques 

et sont actifs dans certains secteurs de l’economie. Les plus importants sont 

1'Agricultural Finance Corporation/AFC et V Industrial Development 

Corporation/IDC. 

Aprfcs une progression, entre 1984 et 1985, de 700.000 4 770.000 onces d’or fin 

(+10%), les röserves en or sont tombdes, 4 la fin de l’annäe 1988, de 48,1%, 4 

400.000 onces d’or fin. Le stock de devises n’a cessä de s’accroitre depuis 

1984. Avec 178 millions de $ US en 1988, le stock de devises a presque quadruple 

par rapport 4 1984. Les droits de tirage speciaux (DTS) sur le FMI ont chut4 de 

23,1 millions de $ US en 1987 ä 0,6 million de $ US 4 la fin de l’annee 1988. 

12.2 RESERVES EN 0R ET EN DEVISES*) 

Catägorie Unit4 1984 1985 1986 1987 1988 

d’or fin 
Devises . Mill. $ US 
Droits de tirage 
sp4ciaux . Mill. $ US 

700 770 540 420 400 
43,1 78,8 100,2 143,0 178,0 

2,3 14,5 6,2 23,1 0,6 

*) Situation: fin de l’annee. 

Le but principal de la politique monetaire des dernieres annees a 4t4 le combat 

contre l’inflation, qui devait etre atteint par un strict contröle de 

l’augmentation de la masse monetaire, et particulierement de la circulation 

monätaire, par rapport ä la croissance du produit interieur brut. En aoüt 1988, 
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1a circulation mondtaire (billets et piöces, sans compter les räserves des 
banques) s’ölevait 4 450,6 millions de $ Z. Entre 1984 et 1988, 1a circulation 

monötaire a augmentö de 74,1%. La somme d’argent disponible par habitant est 

passte de 30 4 46,1 $ Z (+53,7%). Les depöts en banque exigibles 4 tout moment 
durant cette periode se sont ölevös, entre 1984 et 1988, de 607,0 millions 4 
974,0 millions de $ Z (+60,5%). Les döpöts d’öpargne et 4 terme dans les 
banques de döpöt se sont accrus de 66,0%. Les credits offerts par les banques au 
gouvernement ont considörablement augmentö entre 1984 et 1987. Afin de couvrir 
le deficit budgetaire, le gouvernement a eu de plus en plus recours aux 
instituts bancaires locaux. La somme accordde au gouvernement, jusqu’en 1987, 
par les instituts bancaires est de 1908,6 millions de $ Z (1984: 1 045,8 million 
de $ Z). Jusqu’au milieu de l’annöe 1988, des credits bancaires d’un montant de 
1947,2 millions de $ Z ont ete payes au gouvernement. Le volume des crödits 
accordös par les banques de depöts 4 des particuliers a egalement augmentö (aout 
1988: 1 844,4 millions de $ Z). Le taux d’escompte est restd inchangö, entre 
1984 et 1988, 4 9,0% par an. 

12.3 DONNEES SUR LA MONNAIE ET LE CREDIT*) 

Cat6gorie Unit6 1984 1985 1986 198/ 1988 
1) 

Circulation mon£taire, 

billets et pi£ces (sans 

les riserves des banques) . Hill, * Z 

Circulation mon£taire par hab. $ Z 

Depots bancaires du gouvt. 

“Reserve Bank“ . Hill. * Z 

D6pöts bancaires exigibles 

h tout moment 

Banques de d€pöts. Milt. * Z 

Depots d'6pargne et 6 terme 

Banques de d£pöts. Hill, * Z 

Autres instituts bancaires . Hill. * Z 

Cr6dits bancaires au gouvt. 

"Reserve Bank" . Hill. * Z 

Banques de d6pöts. Hill. $ Z 

Autres instituts bancaires . Hill. $ Z 

Z58.8 

30,0 

0,2 

60/, 0 

9/1,3 

1 266,0 

165,9 

314.4 

565.5 

321,1 

35,9 

4,1 

683,9 

1 151,9 

1 551,4 

51,5 

363,3 

/64,8 

3/9,/ 

41,0 

0,6 

Z22,9 

1 13/,/ 

1 856,2 

92.1 

334,/ 

90/,/ 

389,3 

40,5 

0,/ 

835,3 

1 619,6 

2 169,8 

30/,6 

480,8 

1 120,2 

450,6 

46,1 

0,3 

9/4,0 

1 612,6 

2 486,1a) 

62,4 

635,0 

1 249,8b) 
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12.3 DONNEES SUR LA MONNAIE ET LE CREDIT*) 

Cat6gorie Unit« 1984 1985 1986 1987 1988 1) 

Cr«dits bancaires h des 

soci6t«s d'itat 

"Reserve Bank" . «Ul. * Z 

Banques de d6p6ts. Hill. * Z 

Autres Instituts bancaires . Hill. % Z 

Cr«dits bancaires priv£s 

Banques de d6p6ts . Ni 11. $ Z 

Autres instituts bancaires . Hill, $ Z 

Taux d'escompte . X p.a. 

164,6 

476,8 

38,6 

240,7 

659,0 

53,8 

193,5 

794,0 

53,3 

183,5 

659,3 

53,3 

312,8 

526,3 

52.5 
b> 

997,6 1 035,5 

706,8 762,4 

9,0 9,0 

1 118,9 

878,6 

9,0 

1 540,9 

1 039,4 

9,0 

1 844,4 

385,8 

9,0 

*) Situation: fin de l'annie. 

1) Situation: mois d’aoOt. 

a) Situation: mois de septembre.- b) Situation: mois de juin. 

ANNEX: TAUX DE CHANGE 0FF1CIEL P0UR 1 ECU*) 

Annöe $ Z S US DTS 
pour 1 ECU 

1980 .... 
1981 .... 
1982 .... 
1983 .... 
1984 .... 
1985 .... 
1986 .... 
1987 .... 
1988 .... 
Aout 1989 

0,89527 1,39233 1,06447 
0,77035 1,11645 0,94548 
0,74360 0,97971 0,88448 
0,90179 0,89022 0,83253 
0,99260 0,78903 0,76777 
1,23163 0,76309 0,74904 
1,64061 0,98417 0,83756 
1,91773 1,15444 0,89214 
2,13556,. 1,18248 0,87988 
2,3092 x) 1,07759 0,85397 

*) Mi-ann6e 

1) Juillet 1989. 
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13 FINANCES PUBLIQUES 

Les finances publiques se composent des budgets du gouvernement central, des 

administrations locales et des autres collectivitds publiques. Toutes les 

recettes de l’dtat sont liquiddes par 1’intermddiaire d’un fonds financier. Les 

sources de revenus principales des administrations regionales sont, outre les 

subventions du gouvernement central, les impöts fonciers, les taxes 

d’immatriculation de vdhicules automobiles et les frais d’autorisation pour les 

activitds dconomiques. Une taxe fixe sur la propridtd terrienne et immobilere 

est pergue, qui ne tient compte ni de la grandeur ni de la valeur des 

propridtes. Les terres utilisdes pour 1’agriculture sont grevdes d’un impöt 

unique, qui prevoit une imposition fixe par unite de superficie agricole (400 

ha) sans tenir compte de la valeur du sol. 

Les collectivitds publiques comprennent, outres les instituts financiers, les 

entreprises semi-publiques (denommäes Parastatals), qui sont soumises ä un 

contröle relativement stricte du gouvernement. Les plus importantes de ces 

entreprises semi-publiques sont National Railways of Zimbabwe/NRZ, Zimbabwe Iron 

and Steel Corporation/ZISCO, Zimbabwe Electricity Supply Authority/ZESA, Post 

and Telecommunication Corporation/PTC, Air Zimbabwe, Affretair, National Oil 

Company of Zimbabwe, 1'Agricultural Finance Corporation/AFC, ainsi que les 

socidtes de commercialisation agricoles (Agricultural Marketing Boards). Durant 

les derniäres annees, les entreprises semi-publiques ont travailld presque 

sans exception ä perte. Ces ddficits ont 6t6 au moins en partie couverts par le 

gouvernement. A lui seul, le ddficit de la National Railway Company of Zimbabwe 

se montait, en rägle generale pour chaque annde budgötaire, ä plus de 100 mill. 

$ Z; les autoritds de commercial isation agricoles ont termind l’annde 1987/1988 

avec un deficit total de 240,7 mill. $ Z. Seule la National Oil Company a pu, en 

1987/88, rdaliser un rdel bdndfice de 132,4 mill. $ Z. Paralldlement ä la 

couverture partielle des ddficits annuels, le gouvernement a dgalement de 

l’influence sur la formation des prix des organisations semi-nationales. 

Entre 1983/84 et 1987/88, le deficit budgetaire n’a cessd d’augmenter. Les 

excedents de depense du gouvernement central sont passds de 581,1 mill. $ Z pour 

l’annde fiscale 1983/84, ä 1 025,5 mill. $ Z pour 1987/88 (+76,5%). Ceux-ci 

representaient, en pourcentage, env. 11% du BIP (aux prix courants) de 1988. 

Comparativement ä l’annde precddente oü les excddents de ddpense, d’un montant 

de 1 018,2 mill. $ Z, reprdsentaient 12,3% du PIB, cela signifie certes une 
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amelioration, mais cela n’a pas suffi pour röaliser les buts que s’ötait fix6 le 

gouvernement, ä savoir limiter le deficit budgetaire ä 10% du PIB. Pour l’annee 

budgetaire 1988/89, on evalue les depenses totales ä 5 360,7 mill. $ Z. 

Comparativement ä 1987/88 (depenses totales : 4 653,6 mill. $ Z), cela signifie 

une augmentation de 15,2%. Les recettes sont estimöes ä 4 211,0 mill. $ Z 

(1987/88: 3 628,0 mill $ Z). Comparativement i 1986/87, cela repräsente une 

croissance de 16,1%. Dans ce cas, le döficit budgetaire s’ölöverait ä 1 149,7 

mill. $ Z, soit 12,1%. 

13.1 BUDGET DU GOUVERNEMENT CENTRAL*) 

Mill. $ Z 

Categorie 1983/84 1984/85 1985/86 1986/871) 1987/882) 1988/892) 

Recettes . 
Döpenses . 
Excedents 
de depenses .... 

2 037,4 2 318,1 2 626,4 3 056,0 3 628,0 4 211,0 
2 618,5 2 841,6 3 303,8 4 074,7 4 653,6 5 360,7 

581,1 523,9 677,4 1 018,2 1 025,5 1 149,7 

*) Annöe budgetaire: Jui11et/Juin. 

1) Donnees provisoires - 2) Estimations. 

L’augmentation du deficit budgetaire est une des raisons principales de 

l’inflation des derniäres annees, car les depenses ont dues etre, dans une large 

mesure, subventionnees par des credits. L’augmentation du deficit budgetaire en 

relation avec les devaluations repetees du $ Z ont entraine une rapide 

croissance de la dette publique. Les credits pris aupres de la banque centrale 

afin de financer les goulots d’etranglement budgetaires representaient, fin 

1987, une somme d’endettement de 785 mill $ Z. 

Durant les periodes 1983/84 et 1987/88, entre 80% et 85% des recettes de l’etat 

provenaient des impöts. Les recettes fiscales du gouvernement sont montees, 

durant cette periode, de 1 743,5 mill. $ Z ä 2 977,5 mill. $ Z (+70,8%). A eux 

seuls, les impöts sur le revenu et les benefices representaient en 1987/88 plus 

de 44% (1 585,0 mill. $ Z) des recettes totales. Les impöts sur la vente et la 

taxe de consommation constituent egalement une source de revenu importante. Avec 

4 elles deux 845,5 mill. $ Z, plus de 23% des recettes totales revenaient ä ces 

deux ressources fiscales pour l’annee budgetaire 1987/88. Gräce ä la conversion, 

realisee debut 1988, des bases de calcul des impöts sur les importations en 
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valeurs c.i.f qui, selon les estimations, sont d’environ 15% supdrieures aux 

valeurs f.o.b., le gouvernement espdre pouvoir nettement augmenter les recettes 

fiscales sur le commerce extdrieur pour l’annde budgdtaire 1988/89. Les recettes 

fiscales potentielles sur le commerce extdrieur sont chiffrdes ä 600 mill. $ Z. 

Les sources de revenu non fiscales les plus importantes (en 1987/88, au total 

492,5 mill. $ Z) sont les aides ä 1’investissement et 4 la proprietd foncidre. 

Avec 306 mill. $ Z, leur part s’elevait ä 8,4% des recettes budgdtaires de 

1987/88. En 1987/88, les subventions dtrangdres (158 mill. $ Z) reprdsentaient 

moins de 5% des recettes budgetaires. 

13.2 RECETTES BUDGETAIRES DU GOUVERNEMENT CENTRAL*) 
Mill. $ Z 

Postes budgötaire 1983/84 1984/85 1985/86 1986/871> 1987/8825 1988/89' (2> 

Au total . 

Recettes fiscales . 

Impöts sur les revenus et 

les bAnAfices . 

Impöts sur la fortune. 

Taxes sur les produits et 

les Services . 

Taxes de vente . 

Taxes de consommation ... 

Divers . 

Taxes sur le commerce 

extArieur . 

Aut res taxes . 

Recettes non fiscales . 

Recettes des investissements 

et des propriAtAs fonciAres 

Taxes . 

Vente de domaine. 

Cotisations h la retraite .. 

Autres recettes . 

Subventions AtrangAres . 

2 037,4 2 318,1 2 626,4 

1 743,5 1 902,1 2 247,7 

801,6 901,9 1 066,6 

6,1 7,8 8,5 

633,0 644,7 738,1 

461,0 404,8 462,6 

166,3 234,0 268,7 

5,6 5,9 6,8 

290,2 321,0 399,8 

12,6 26,7 34,7 

200,1 229,7 271,6 

94.5 99,2 115,2 

25,9 34,2 39,6 

16.5 17,0 17,1 

48.5 53,5 69,4 

14.6 25,8 30,4 

93,8 186,3 107,1 

3 056,4 3 628,0 4 211,0 

2 637,0 2 977,5 3 576,0 

1 351,9 1 585,0 1 933,5 

9,7 11,0 12,0 

804.2 845,5 980,5 

498.4 530,0 615,0 

297,9 307,0 356,0 

7,9 8,5 9,5 

432.8 497,0 600,0 

38.4 39,0 50,0 

316.9 492,5 635,0 

139.3 306,0 191,0 

47,6 56,0 65,0 

14.5 15,5 9,0 

82.8 90,0 120,0 

32.8 25,0 90,0 

102.5 158,0 160,0 

*) AnnAe budgAtaire: Juillet/Juin. 

1) DonnAes provisoires - 2) Estimations. 

Environ 85% des depenses budgetaires du gouvernement central reviennent aux 

depenses courantes. Generalement, le pourcentage des depenses de capitaux ne 

depassait pas 10% des depenses nationales, entre 1983/84 et 1987/88. Le reste 
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revenait aux prets accordds par 1e gouvernement. En 1987/88, les ddpenses pour 

les salaires et les revenus formaient, avec 1 505,2 mi 11. $ Z, le poste 

budgdtaire le plus important. En comparaison avec 1986/87 (979,0 mill. $ Z), 

celles-ci ont augmentö de presque 54%. L’augmentation constante des ddpenses 

pour les salaires et les revenus est essentiellemnt due ä la croissance de 

l’activitd dans le Service public (enseignement et santd). 

En raison de la rapide augmentation de la dette publique, le paiement des 

intdröts du gouvernement, pour 1’annee 1987/88, est montö ä 652,0 mill, $ Z, 
soit 14% des ddpenses budgdtaires. Les subventions accorddes aux entreprises 

semi-publiques ont doubld entre 1983/84 (245,1 mill. $ Z) et 1987/88 (490,9 

mill. $ Z). 

La repartition des depenses selon les secteurs reflete les efforts rdalisds par 

le gouvernement pour diminuer les inegalitds sociales hdritdes de l’dpoque 

coloniale, et ce meme au prix d’une augmentation du deficit budgetaire. Afin 

d’ameliorer le niveau d’dducation de la population noire qui, avant 1980, ne 

disposait que de possibilitds limitdes de formation scolaire et professionnelle, 

le gouvernement a consacrd presque un cinquiöme de l’ensemble des ddpenses au 

secteur de l’dducation. Depuls 1983/84, les ddpenses pour l’dducation 
reprdsentent le poste budgdtaire le plus volumineux. Pour 1988/89, on prdvoit 

que les subventions de l’dtat pour le secteur dducatif s’dleveront ä 996,7 mill. 

$ Z (18,6% des depenses totales). Environ les trois quarts des döpenses de 

l’ätat pour le secteur educatif reviennent aux paiement des salaires du per- 

sonnel enseignant. Le deuxieme secteur important bendficiant d’un grand soutien 

du gouvernement dans le domaine social est la santö publique. Les subventions 

accord6es pour les Services medicaux publics doivent se monter, pour Tannde 

budgdtaire 1988/89, ä 293,2 mill. $ Z. Afin de maintenir la sgcuritö extdrieure 
et particuliörement pour de proteger le corridor de Beira, qui reprösente un axe 

de transit d’une importance strategique pour le commerce d’outre-mer du 
Zimbabwe, il a etö necessaire de fortement augmenter les depenses de la defense 

au cours des derniöres annees. Pour 1988/89, on prevoit des depenses militaires 

d’un montant de 768,2 mill. $ Z. En pourcentage, celles-ci representeraient 

14,3% des ddpenses totales prevues pour cette annde budgetaire. 

II est presque inconcevable que la structure actuelle des ddpenses se modifie de 

fagon ddcisive dans un proche avenir, car les ddpenses les plus importantes 

concernent soit le secteur social (dducation et santö, subventions) ou un 

secteur sensible sur le plan politique (defense nationale), deux secteurs qui ne 
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peuvent etre amputds. En outre, les paiements des intdrets Croissants pour le 

Service de la dette limitent les possibilitds d’une augmentation en pourcentage 

des ddpenses destindes ä des projets de capitaux. Dans ce contexte, il semble 

presque impossible de voir se rdaliser, dans un avenir proche, les buts fixds 

par le Fonds Mondtaire International/FMI, ä savoir limiter le ddficit budgdtaire 

ä 5% du PIB. 

13.3 DEPENSES BUDGETAIRES DU GOUVERNEMENT CENTRAL*) 

Mill. $ Z 

Postes budg6taires 1983/84 1984/85 1985/86 1986/871> 1987/88^ 1988/89 ,2> 

Total . 

selon les catigories 

D6penses courantes . 

Biens et Services .... 

Salaires et revenus 

Paiements d'intirets . 

sur dette interieure 

Subventions . 

Transferts . 

dont: 

pensions . 

subventions accordies 

aux icoles priv4es , 

santi publique . 

Dipenses en Capital .... 

Prets . 

pour certains secteurs 

Santi publique . 

Education . 

Service social . 

Agriculture et 

sylviculture . 

Mines et industrie de 

transformation . 

Transport et 

construction de routes 

Adninistration publique 

Ordre public et sicuriti 

Difense nationale . 

2 618,5 2 841,6 3 303,8 

2 223,2 2 438,1 2 905,3 

1 053,1 1 111,8 1 346,1 

621.4 681,6 824,6 

271,2 355,5 429,1 

191.4 258,0 308,0 

245.1 368,1 340,9 

653,9 602,7 789,2 

74,0 81,8 94,3 

279.1 306,5 387,1 

48,0 56,6 70,7 

208.7 203,2 221,2 

166.5 200,3 177,3 

138.1 156,5 195,0 

501.1 549,4 691,7 

123.8 111,9 114,2 

267.8 337,9 330,9 

97.5 139,3 104,7 

143.2 157,1 240,2 

154.8 171,5 203,8 

138.6 163,4 166,9 

414.7 393,2 494,6 

4 074,7 4 653,6 5 360,7 

3 552,0 3 966,8 4 494,5 

1 674,7 2 278,5 2 614,6 

979,0 1 505,2 1 746,6 

521.4 652,0 764,0 

345.7 

427.8 490,9 323,6 

928.1 545,4 792,3 

106.5 114,0 138,7 

436,0 62,0 60,1 

81,8 

270.1 458,6 521,3 

252.6 228,1 344,9 

239,4 261,7 293,2 

839.1 917,1 996,7 

138.7 151,5 

392,0 428,3 355,2 

120,0 131,0 

292,0 319,2 

247.8 270,7 

202.9 221,9 

631,4 720,1 768,2 

*) Annie budgitaire: Juillet/Juin. 

1> Donnies provisoires. - 2) Estimations. 
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14 DETTE EXTERIEURE 

Certes, les dettes extdrieures vis 4 vis de l’etranger representent une sörie de 

contraintes pour l’economie, mais il faut considerer la Situation du Zimbabwe 

dans le cadre de la crise d’endettement gdndrale qui touche le sous-continent 

noir-africain. II faut particulierement mentionner que depuis son independance 

en 1980, le Zimbabwe s’est acquitt6 de ses obligations de paiement de 

remboursement aux dates prescrites, qu’il s’agisse du remboursement des credits 

particuliers ou du paiement des intdrets arrivant 4 dchdance. Comme, jusqu’4 

prdsent, le Zimbabwe n’a jamais connu de retard de remboursement, il n’existe 

actuellement aucun retard de paiement. Gräce au remboursement exemplaire de la 

dette exterieure, le Zimbabwe beneficie d’une tres bonne reputation aupres des 

banques internationales, meme si les nouveaux credits ne sont pris qu’avec 

grande reticence. L’honorabilite du Zimbabwe a etd classifiee 4 l’dtranger par 

un triple "A". 

Comparativement 4 la plupart des pays d’Afrique Noire, le niveau d’endettement 

du Zimbabwe demeure relativement peu eleve. Alors que le pays produit plus de 4% 

du produit interieur brut des etats sub-sahariens, sa part dans la dette de 

l’Afrique Noire ne s’eleve qu’ä Z%. Le rapport des dettes exterieures par 

rapport au produit national brut (PNB) se monte actuellement 4 environ 50%, 

comparativement 4 une moyenne de presque 80% pour les autres pays se trouvant au 

sud du Sahara. La demande annuelle d’un credit revolving calcule en $ US par 

1'Agricultural Marketing Authority (AMA), organisme paragouvernemental, sur les 

marches financiers internationaux, fournit un point de reference permettant 

d’evaluer l’honorabilite internationale du Zimbabwe. Le credit necessaire 

s’elevait en 1988 4 53 mill. d’ECU (45 mill. de $ US) alors que la somme pro- 

posde par les crediteurs etait de 83 mill. d’ECU (70 mill. de $ US). Le nouveau 

contrat d’emprunt de plus de 53 mill. d’ECU contractd en 1988 est le fruit d’une 

coopäration entre la Bankers Trust Company (BTC) au USA et 1'Amsterdam-Rotterdam 

Bank (Amro) aux Pays-Bas. Parmi les dix crediteurs les plus importants se 

trouvent la Banque Frangaise du Commerce Exterieur (BFCE), la Banque Indosuez, 

la Banque Internationale 4 Luxembourg, le Crddit Agricole et le Credit Lyonnais. 
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A l’dpoque de 1 ’indöpendance, en 1980, la dette extärieure totale du Zimbabwe 

s’elevait 4 562 tnill. d’ECU (783 mill. de $ US). Le taux de Service de la dette 

(paiements de remboursement mesures 4 la valeur des exportations de marchandises 

et de Services) s’eievait 4 moins de 2%. Entre temps, les dettes extärieures, le 

rapport entre les dettes exterieures et le PNB ainsi que le taux de service de 

la dette ont consid4rablement augmentä. En 1987, les dettes extdrieures du 

Zimbabwe s’eievaient 4 2. 572 mill. d’ECU (2.986 mill. de $ US). La relation 

entre les dettes exterieures et le PNB representait 52% et le taux de service de 

la dette avait augmente de 33%. Les graphiques 14.1 et 14.2 montrent Involution 

des dettes exterieures du Zimbabwe ainsi que le rapport dette publique/PIB. 

14.1 DETTE EXTERIEURE: 
DETTES EXTERIEURES PUBLIQUES ET GARANTIES PUBLIQUES A LONG TERME 

en millions de $ US 
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Source: Banque Mondiale (1989), World Debt Tables 1988-89. 
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14.2 POURCENTAGE DE LA DETTE EXTERIEURE 
DANS LE PRODUIT SOCIAL BRUT 
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Source: Banque Mondiale (1989), World Debt Tables 1988-89. 

Alors qu’au cours des anndes 80, le montant des dettes a considärablement 

augmentö, la composition des obligations envers l’6tranger a connu une profonde 

transformation. En 1981, 85% du montant total de la dette revenait ä des cridits 

privds ä court terme1). Jusqu’en 1986, les dettes contractöes auprfcs de 

cröditeurs privös sont tomböes ä 58% de la dette extörieure totale. Le montant 

des crddits privds accordes au Zimbabwe n’a augmente que de 22% entre 1981 et 

1986. Les dettes exterieures aupres de creanciers privös ont atteint leur plus 

haut sommet en 1983, puis ont chute de 16% durant les anndes suivantes. En 

revanche, les dettes extörieures publiques n’ont cessö d’augmenter. Celles-ci 

ont 6t6 multipli4es par cinq entre 1981 (189 mill. ECU, soit 211 mill. de $ US) 

et 1986 (1.069 mill. ECU, soit 1.053 mill. de $ US). Entre 1986 et 1988, la part 

des credits prives a continuö ä döcroitre^). 

69% des prets bancaires accordes par la banque pour le regiement des 
comptes internationaux sont des prets ä court terme. Voir Institut pour le 
Developpement Economique, (IFO) (1989), Debt Survev of Developina Coun¬ 
tries: An Imoroved Reporting System Approach. Munich, IFO. p. 578. 

Le montant total des dettes exterieures privees dans le champ d’action de 
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Le volume des crddits accordds par les pays membres de la CEE et leurs banques a 

pris de plus en plus d’importance. Comme le montre le tableau 14.1, les crddits 

accordds par la CEE reprdsentaient, en 1981, 16% des dettes exterieures totales 

du Zimbabwe. L’importance des crddits publics a considdrablement augmentd en 

pourcentage, meme si en 1986, prds de 60% des dettes exterieures contractdes 

auprds de la CEE provenaient de crdanciers privds. En 1986, 62% de tous les 

crddits bilatdraux publics du Zimbabwe revenaient aux pays membres de la CEE, 

comparativement ä 49% en 1984. 

14.1 DETTES EXTERIEURES DU ZIMBABWE, PUBLIQUES, PRIVEES, ET CLASSIFFlEES SELON 

LES PAYS CREDITEURS DE LA CEE 

(en Bill. d’ECU) 

Annde Dettes 
totales 

dont: 

Total 
Public^ 
bila 
teral 

Pays CEE 
bilatdral 

Pri 
Total 

vd 
dettes 
CEE2' 

Dettes 
totales 
des 
CEE 

en % 
des 

dettes 
totales 

1981 
1982 
1983 
1984 
1985 
1986 

1 266 189 98 
1 961 351 227 
2 649 614 315 
2 689 947 385 
2 894 1 200 523 
2 563 1 070 506 

97 
124 
157 
190 
301 
313 

1 077 105 
1 609 409 
1 973 600 
1 741 575 
1 693 610 
1 493 458 

202 16 
533 27 
757 29 
765 28 
911 31 
771 30 

1) Selon les donndes disponibles, il n’existe pas de dettes multilaterales 
auprds des organisations de la CEE. 2) Dettes contractdes dans des banques 
privees des pays de la CEE. 

Source: Institut pour la recherche economique, (1989), Debt Survev of 
Developina Countries: An improved reportina System Approach. Munich. 

Le graphique 14.3 montre Revolution des paiements de remboursement de la dette 

extdrieure. Comparativement ä Rannde precddente, les remboursements ont 

quadrupld en 1983, avant de decroitre ä nouveau en 1984. En raison d’une 

devaluation de 20% du $ Z ä la fin de l’annee 1982, et d’autres ddvaluations au 

cours des anndes suivantes, les valeurs des remboursements calculdes en $ US et 

en $Z divergent considdrablement durant la periode suivante. Sur la base du $US, 

la BIZ est demeure pratiquement inchange entre fin (694 mill. de $ US) et 
ddcembre 1988 (699 mill. de $ US), alors que le montant total de la dette 
extdrieure a continue d’augmenter. (BIZ) (1989), International Banking and 
Financial Market Developments. Bale, BIZ, mai, p. 13. 
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les remboursements de la dette exterieure ont diminud de 14% entre 1983 et 1987. 

Si Von effectue le calcul en $ Z, les remboursements depassaient de plus de 30% 
la valeur de 1983. 

14.3 DETTES EXTERIEURES REMBOURSEES, 1979 A 1987 

■II (en $ US et $ Z) en |^j||_ 

Source: Banque Mondiale (1989), World Debt Tables 1988-89 et CSO (Harare), 
juillet 1989. 

Certes, la rapide augmentation des remboursements de credits represente un poids 

important pour l’öconomie du Zimbabwe, mais les previsions pour les annees 90 se 

rdvfclent nettement plus favorables. Comme le montre le graphique 14.4, le taux 

de Service de la dette a atteint son niveau le plus eleve en 1987. II a diminuö 

durant les annees suivantes de 27%. Selon les estimations de la Reserve Bank of 

Zimbabwe datant du milieu de l’annee 89, le taux de remboursement de la dette 

devrait tomber ä 25%. La Reserve Bank of Zimbabwe estime que, jusqu’en 1992, le 

taux de Service de la dette sera tombö ä environ 13% des revenus des exporta- 
tions. Certes, les estimations peuvent se reveler trop optimistes3), mais il 

3) Les previsions ci-dessus peuvent etre considerees comme optimistes, car 
elles se fondent sur la supposition irrealiste que le Zimbabwe ne va ä 
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semble que le Zimbabwe soit parvenu ä surmonter les plus gros problämes 

concernant la dette extirieure. On peut en outre espörer que les restrictions 

d’importations des cinq dernieres annees, auxquelles il a imperieusement fallu 

avoir recours face ä 1’augmentation des remboursements des cr&iits et par 

consöquent au deficit menagant de la balance des paiements, seront assouplies. 

14.4 TAUX DU SERVICE DE LA DETTE, 1980 -1992 

% % 

Source: Reserve Bank of Zimbabwe, juin et juillet 1989. 

l’avenir contracter aucun autre credit ä l’etranger. 
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15 REVENUS ET SALAIRES 

La structure dconomique dualiste et la difference de niveau d’dducation entre 

les Africains et les Europäens a conduit, pendant la periode coloniale, ä une 

rdpartition trös inögale des revenus. La difference de niveau entre les revenus 

des blancs et des noirs dtait d’env. dix pour un. Moins de 4% de la population 

recevaient pr&s de 60% des revenus. Durant la Periode prdcddant 1 ’ indöpendance, 

le salaire des travailleurs agricoles et des employds de maison dtait au dessous 

des limites de la pauvretd et les augmentations ponctuelles de salaire ne 

tenaient, la plupart du temps, pas compte de Involution effective des prix. 

L’accession ä 1 ’inddpendance a donnd ä la population active l’espoir d’une 

politique salariale progressive. Immediatement apres 1 ’ inddpendance, des actions 

de grdve ä grande Schelle et l’annonce, par le gouvernement, de 1’introduction 

d’un salaire minimum au 1 jui 11 et 1980 ont reprdsentd les activitds les plus 

importantes de la politique salariale. II a dtd fixd un salaire minimum garanti 

par mois de 30 dollars Zimbabwe pour les travailleurs agricoles et les employes 

de maison, et de 70 dollars Zimbabwe pour les employes de l’industrie de 

transformation et de l’industrie minidre, dont l’entrde en vigueur a eu lieu le 

1 juillet 1980. 

Apres son accession au pouvoir, les buts les plus importants de la politique 

sociale du gouvernement Mugabe ont dtd la diminution des disparitds de revenus, 

1’amdlioration des conditions de vie des classes sociales inferieures gräce ä 

une augmentation du salaire reel ainsi que la lutte contre Tinflation. Afin de 

permettre la röalisation des buts fixes dans le domaine de la politique 

salariale, le gouvernement a prevu Tintroduction d’un Systeme de salaire 

minimum. A l’aide d’augmentations de revenus contr616es, qui prövoyaient la 

röduction progressive de la croissance des revenus des couches sociales 

favorisöes, on esperait pouvoir d’une part diminuer les disparites de salaire 

existantes, et d’autre part freiner l’inflation. 

La promulgation d’une loi sur le salaire minimum a suivi, en septembre 1980, la 

fondation d’une Commission d’experts independante (appelee "Riddell- 

Commission"), chargöe d’examiner Revolution des revenus et des prix. 

Parallelement ä des recommandations gendrales telles que l’introduction d’un 

Systeme de securitö sociale, l’urgence de la mise en place d’un Programme de 

transfert de population efficace, et des conseils pour ameliorer les conditions 
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de vie rurales, l’une des exigences les plus imperieuses de la "Riddell- 

Commission" 6tait 1’augmentation sensible du salaire minimum. Une autre exigence 

importante etait la diminution graduelle des disparitös de revenus existantes. 

Cependant, les conseils de politique salariale de la Commission n’ont pu etre 

que partiellement mis en application en raison de 1’aggravation de la Situation 

§conomique g£n6rale dans les annees 1982 et 1983. 

Le tab. 15.1 illustre le developpement du salaire minimum pour des secteurs 

öconomiques sölectionnäs. Le grand effort effectud, entre 1980 et 1982, pour 

niveler les revenus se manifeste, dans tous les domaines, par la nette 

augmentation du taux de salaire minimum. Toutefois, aprfcs 1982, le developpement 

du taux de salaire minimum a pris une autre orientation que celle pr6vue par la 

Riddell-Commission dans son rapport de juin 1981. Dans le cadre de la politique 

de Stabilisation des annöes 1982 et 1983, la lutte contre l’inflation a pris de 

plus en plus d’importance. Entre janvier 1982 et septembre 1983 - soit pendant 

une pöriode de 20 mois - il n’y a pas eu d’augmentation du salaire minimum. 

L’augmentation moderne de 50 $ Z 4 55 $ Z par mois pour les travailleurs 

agricoles et les employös de maison, le 1 septembre 1983, ainsi que de 105 $ Z ä 

115 $ Z par mois, pour les travailleurs de l’industrie et de l’industrie 

miniäre, repräsente, en comparaison avec le döbut de l’annee 1982, un net recul 

du taux de salaire minimum. Bien que la Riddell-Commission ait exig6, jusqu’ä 

juillet 1984, une augmentation du revenu mensuel minimum ä 115 $ Z aux prix 

fixes de 1980, celui-ci n’a en röalitö pas döpasse 68 $ Z. 

Apres vingt mois d’arret d’augmentation des salaires, les salaires minima des 

travailleurs agricoles et des employes de maison ont 6t6 relevös ä 100 $ Z par 

mois. Les revenus mensuels pour l’industrie miniere et le secteur industriel ont 

6t6 fixös ä 182 % Z. Alors que l’on parvenait ä une lögäre augmentation en 

unitös reelles du salaire minimum dans 1’agriculture et le personnel de maison, 

les salaires minima nationaux dans le secteur secondaire demeuraient en recul 

derrifcre l’augmentation generale des prix. Evaluös en prix fixes de 1980, les 

revenus accord6s aux travailleurs de l’industrie et de l’industrie miniere sont 

tomb£s en dessous du niveau de 1980. 
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15.1 TAUX DE SALAIRES NATIONAUX POUR DES SECTEURS ECONOMIQUES SELECTIONNES 
($Z par mois) 

Agriculture et 
personnel de maison 

Industrie et industrie 
miniere 

Periode Prix 
courants 

Prix 
constants 
(1980) 

Prix 
courants 

Prix 
constants 

(1980) 

1. juil. 1980 
1. Janv. 1981 
1. janv. 1982 
1. sept. 1983 
1. juil. 1984 
1. juil. 1985 
1. juil. 1986 
1. mars 1988 

30 30 70 
30 29 85 
50 43 105 
55 32 115 
65 35 125 
75 33 143 
85 37 158 

100 37 182 

71 
83 
90 
68 
68 
73 
68 
67 

En ce qui concerne le revenu mensuel moyen, il existe de grandes differences 

selon les secteurs economiques. Le revenu moyen maximum a ete atteint, au ddbut 

de 1987, dans les banques et les assurances, avec 1051 $ Z par mois. En outre, 

les revenus dans les secteurs de l’energie et de la distribution d’eau (703 Z$) 

ainsi que dans les transports et les transmissions (623 ZS) dtaient relativement 

41ev4s. Les revenus minima moyens - hors mis les travailleurs agricoles et les 

employös de maison - ont etd pergus par les employes du secteur de la 

construction (338 $ Z) et des mines (391 $ Z). 

Aux prix courants, les revenus mensuels de tous les independants (sauf dans 

1’agriculture et la sylviculture) ont fait plus que doubler (+111,9%) entre 1980 

et mars 1987. Dans tous les domaines du secteur secondaire, les revenus ont 

augmentä de fagon surproportionnee. L’augmentation des revenus mensuels moyens 

la plus persistante a eu lieu, entre 1980 et mars 1987, dans l’industrie miniere 

(+167,8%). A celle-ci s’oppose une croissance en dessous de la moyenne des 

revenus mensuels dans presque toutes les branches des prestations de Service. 

L’augmentation de salaire la plus faible, entre 1980 et 1987, a dtd enregistrde 

dans 1’administration publique. En comparaison avec 1980, le revenu mensuel 

moyen des fonctionnaires ne s’est accru que de 51,5%. 
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15.2 REVENUS MENSUELS HOYENS DES SALARIES SELON LES BRANCHES ECONOMIQUES 

Branches 6cor>omiques 

Total25 . 

AgricuUure et 

sylviculture . 

Energ6tique et 

distribution d'eau ... 

Mines, extraction de 

pierres et de terre .. 

Industrie de 

transformation . 

Industrie du bätiment . 

Industrie hoteliäre ... 

Transport et 

communication. 

Banques et assurances . 

Administration publique 

Total25 . 

AgricuUure et 

sylviculture . 

Energätique et 

distribution d'eau ... 

Mines, extraction de 

pierres et de terre .. 

Industrie de 

transformation. 

Industrie du bätiment . 

Industrie h&tetiäre ... 

Transport et 

communication. 

Banques et assurances . 

Administration publique 

1979 1980 1981 1962 1983 1984 1985 1986 

175 211 

34 38 

279 326 

119 146 

177 210 

132 154 

188 224 

284 345 

443 523 

275 309 

Valeurs 

82.9 100 

89.5 100 

85.6 100 

81,5 100 

84.3 100 

85.7 100 

83.9 100 

82.3 100 

84.7 100 

89,0 100 

I Z 

233 288 

62 77 

379 439 

192 234 

260 301 

187 225 

273 313 

404 456 

600 663 

281 338 

indices (1980 = 

110.4 136,5 

163.2 202,6 

116.3 134,7 

131.5 160,3 

123.8 143,3 

121.4 146,1 

121.9 139,7 

117,1 132,2 

114,7 126,8 

90,9 109,4 

313 344 

88 98 

447 529 

257 297 

341 382 

261 295 

347 369 

470 491 

729 802 

351 367 

148.3 163,0 

231,6 257,9 

137.1 162,3 

176,0 203,4 

162.4 181,9 

169.5 191,6 

154,9 164,7 

136.2 142,3 

139,4 153,3 

113.6 118,8 

389 425 

628 671 

340 370 

435 471 

308 326 

436 455 

541 618 

886 996 

394 428 

184,4 201,4 

192.6 205,8 

232,9 253,4 

207,1 224,3 

200,0 211,7 

194.6 203,1 

156,8 179,1 

169.4 190,4 

127.5 138,5 

198715 

447 

703 

391 

487 

338 

469 

633 

1051 

468 

211,9 

215,6 

267.8 

231.9 

219,5 

209.4 

183.5 

200,1 

151.5 

1) Hoyenne de Mars. - 2) A l'exclusion de l'agriculture et la sylviculture. 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 143 



15.1 INDICE DES PRIX A LA CONSOMMATION 
ET INDICE DES SALAIRES1) 

(1980 = 100) 

urbaines de revenus interieures 

En depit d’une croissance nominale 

des revenus parfois dlevde dans 

certaines branches dconomiques, le 

ddveloppement des salaires depuis 

1983 n’a pu concurrencer la hausse 

du cout de la vie. Alors qu’en 

1982, on a pu constater une 

croissance du revenu rdel, le ddve- 

1oppement des revenus a dtd 

distance par le taux de la hausse 

des prix durant la Periode qui a 

suivi. La politique d’adaptation 

structurelle du gouvernement, qui 

inclut une forte ddvaluation ainsi 
que le retrait de la plupart des 

subventions pour les denrdes 

alimentaires, a andanti les 

augmentations de salaires rdels des 

premieres annees qui ont suivi 

1’independance. Depuis 1984 sont 

meme apparues de nettes diminutions 

du salaire rdel. A l’exception de 

l’industrie miniere, la croissance 

des revenus moyens est demeurde, 
dans toutes les autres branches 

dconomiques des secteurs secondai- 

res et tertiaires, inferieure 4 

celle des prix 4 la consommation. 

Dans le cadre de la politique anti¬ 

inflationniste du gouvernement, 

l’arret general de 1’augmentation 
des prix et des salaires a dtd 

promulgud en juin 1987. Celui-ci 

n’a dtd annuld qu’au döbut 1988. En 

vue de parvenir ä une rdpartition 

des revenus plus dquilibrde, il a 

etd convenu, en 1988, de graduer 

les augmentations de salaire 

maximales autorisdes dans une marge 
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15.2 INDICE DES SALAIRES 
CERTAINES BRANCHES £CONOMIQUES 
4DICE DES PRIX A LA CONSOMMATION1) 

(1980 = 100) 

i Indice des prix k la con- 2) Mars 1987 

sommation pour las classes 

urbalnes de revenus inWrieures 

de 15% pour les groupes ä revenus 

faibles et 2% pour les cat£gorie$ 

de revenus percevant plus de 45.000 

dollars Zimbabwe. 

La future Strategie du gouvernement 

prövoit de s’61oigner de la 

politique de salaire minimum et 

maximum des anndes pröcidentes. 

Apräs des pourparlers entre les 

reprösentants du gouvernement, les 

organisations patronales 

(Employers* Confederation of 

Zimbabwe/EMCOZ) et les syndicats 

(Zimbabwe Congress of Trade Union), 

en octobre et novembre 1988, il a 

6te döcidä de faire appel ä une 

commission (Incomes and Prices 

Board) charg^e de contröler le 

systfeme actuel des revenus et des 

prix. Elle doit dlaborer des 

consignes pour la future politique 

des revenus et des prix, et assurer 

une juste reprdsentation des 

catögories de faibles revenus en 

dehors de 1’agriculture et du 

personnel de maison. 

Zimbabwe 1990 145 



16 PRIX 

La politique des prix et subventions pratiquee durant la Periode de la 

declaration unilaterale d’independance (UDI) s’est prolongde apr&s 

1’independance en 1980. Celle-ci prevoit le blocage des prix, par le gouver- 

nement central, de presque tous les biens de consommation courante. Le but de la 

politique des prix des annees 80 etait, d’une part, 1’endiguement de 

l’inflation, afin d’assurer un equilibre entre les differents secteurs 

6conomiques, et d’autre part, de s’efforcer de maintenir les prix ä la 

consommation & un niveau supportable pour la majoritö de la population. Le gel 

röpetö des prix ä la production et ä la consommation ainsi que la Subvention de 

nombreux produits de consommation courante representaient les instruments les 

plus importants de cette politique des prix restrictive. 

Outre les produits alimentaires principaux, le Systeme de Subvention s’etend 

egalement ä d’autres denrees essentielles telles que le carburant, les engrais 

artificiels, les tarifs des chemins de fer et Tacier. Les subventions sont 

accordees de deux manieres par le gouvernement. D’une part, le gouvernement 

eponge le döficit de chaque Organisation de commercialisation, qui rösultait du 

fait que celles-ci payaient aux producteurs agricoles des prix ä la production 

superieurs ä ceux payös par le consommateur dans le commerce. De plus, tant les 

prix ä la production que ceux ä la consommation sont soumis aux stricts 

contröles du gouvernement. D’autre part, des subventions directes sont accordees 

aux producteurs prives de denrees alimentaires de base et aux fabricants 

d’engrais. 

Afin de determiner l’ampleur et le developpement du coüt de la vie, et donc de 

l’inflation, le Central Statistical Office publie un indice des prix k la 

consommation pour les familles urbaines (Consumer Price Index for Urban 

Families). En tenant compte des differents types de consommateurs selon qu’ils 

appartiennent aux couches inferieures ou superieures urbaines, on calcule deux 

differents indices des prix ä la consommation, l’un pour les categories ä revenu 

faible, l’autre pour les groupes ä revenu plus eleve. Ceux-ci se basent sur les 

fortes differences des budgets menagers (cf. tab. 16.1). 

Une enquete sur les revenus et la consommation (Household Incomes and 

Expenditure Survey) realisee en 1984/85 doit permettre, ä l’avenir, le calcul 

d’un indice de coüt de la vie pour la population rurale et fournir des 
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indications precises sur la croissance effective des prix 4 la consommation dans 

les villes. 

Dans l’ensemble, l’indice des prix 4 la consommation a connu une hausse de 171% 

entre 1980 et 1988. Alors que le cout de la vie des catdgories 4 revenu 

inferieur a augmente durant cette periode de 177%, 1’augmentation signalde pour 

les classes de revenus supdrieurs n’dtait que de 164%. Le taux de cout de la vie 

moyen annuel dtait de 13,3 % entre 1980 et 1988. II s’dlevait 4 13,6% pour les 

classes urbaines 4 faible revenu, et 4 12,9% pour les classes privildgides. La 

forte croissance du cout de la vie des classes defavorisde urbaines est avant 

tout la consdquence de 1’augmentation au dessus de la moyenne des prix des 

denrdes alimentaires qui representent env. 55% de l’ensemble des depenses de ces 

categories, alors que les groupes 4 revenu dlevd ne depensent env. qu’un 

cinquieme de leur budget menager pour l’achat de produits alimentaires. 

Durant la periode consideree, ont au lieu des augmentations extremement varides 

de l’indice des prix 4 la consommation. Les taux d’inflation les plus eleves se 

signalent dans les annees 1983 et 1984. En comparaison avec l’annde precedente, 

1’augmentation du cout de la vie a presque atteint 20% en 1983. Cette dvolution 

est le rdsultat de la politique d’adaptation structurelle du gouvernement qui a 

dtd realisde sur 1 ’intervention du Fonds Monetaire International/FMI. Afin de 

diminuer le cout de la vie, on a decidd de diminuer les subventions 

gouvernementales. La diminution des subventions pour les denrdes alimentaires, 

1’electricite, le carburant, l’acier et les engrais artificiels a conduit 4 une 

nette augmentation des prix pratiques dans le commerce. Le prix de la farine de 

mai's a pratiquement doubld en 1983, le prix du pain a augmente de 25% 4 30%, 

celui de la viande de boeuf et du lait de plus de 50%, l’electricitd de 22% 4 

49%. L’ effet inflationniste de la reduction des subventions a dtd aggravd par 

la ddvaluation du $ Z en decembre 1982 et janvier 1983, qui a entraind une 

augmentation significative des prix des produits des denrees d’importation. 

Alors que les categories 4 bas revenus ont du supporter une hausse des prix de 

23,1%, celle-ci est demeuree nettement inferieure, avec 16,4%, pour les classes 

sociales superieures. Cela provient de la relativement grande dependance des 

catdgories urbaines defavorisdes par rapport aux produits auparavant fortement 

subventionnes, dont les prix ont considerablement augmente 4 cause de la 

politique d’adaptation. En 1985, l’inflation a ralenti. Avec 9,2%, l’indice 

moyen des prix 4 la consommation se trouvait, pour la premiere fois, au dessous 

de 10%. 
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La reprise de 1 ’agriculture, aprbs les annöes de söcheresse de 1982/84, et de 

meilleures röcoltes ont eu un effet moddrateur sur les prix ä la consommation. 

Aprös une nouvelle nette augmentation de l’indice des prix ä la consommation en 

1986 (+14,2%), le gouvernement a d6cid6, le 24 juin 1987, un blocage des prix de 

six mois, pour faire tomber le taux d’inflation. Cependant, ce blocage n’a 6t6 

leve qu’en mai 1988; ä l’exception de quelques denrdes alimentaires de base 

(mais, pain, viande de boeuf, huile, lait, sucre), tous les autre produits ont 

subi une augmentation de 5%. 

En examinant Involution röcente de l’indice des prix ä la consommation, on 

remarque que le blocage des prix pratiqud entre juin 1987 et mai 1988 a permis 

de nettement apaiser 1’inflation. En comparaison avec 1987, l’indice g4neral des 

prix ä la consommation, calcule sur la moyenne annuelle de 1988, n’a mont6 que 

de 7,1% (cat6gories ä bas revenu: 7,4%; categories ä revenu dlevö: 6,6%). Entre 

mars 1988 et mars 1989, les prix ä la consommation ont connu une legöre 

augmentation. En moyenne, l’indice des prix ä la consommation est mont6 de 

10,1%. Durant cette p6riode, 1 Augmentation du coüt de la vie a davantage touch§ 

les classes ä faible revenu (avec 11,1%) que les classes ä revenu 61evö (9,0%). 

16.1 INDICE DU COUT DE LA VIE POUR LES FAMILLES URBAINES*) 

(1980 = 100) 

Total21 . 100 

Augmentation en X . 

113 125 

13,1 10,7 

154 185 

23,1 20,2 

201 230 

8,5 14,3 

258 277 

12,5 7,4 

270 300 

6,8 11,1 

Alimente . 54,9 

Boissons et tabae. 5,4 

Wtements et chaussures . 6,6 

Habitat, chauffage et 

6clairage. 18,4 

Articles de m6nage . 4,6 

Moyens de transport . 4,7 

Divers . 5,4 

112 124 

159 172 

118 132 

107 117 

109 117 

115 128 

84 91 

159 199 

218 247 

145 158 

135 152 

133 153 

153 168 

108 131 

212 240 

265 297 

179 199 

168 203 

176 195 

180 214 

150 168 

276 300 

315 328 

216 241 

223 226 

216 237 

221 249 

186 209 

293 329 

317 350 

226 248 

224 237 

231 248 

222 261 

197 218 
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16.1 INDICE DU COUT DE LA VIE POUR LES FAMILLES URBAINES*) 
(1980 - 100) 

Catggorie 

d'fndices 

Pond6- 

ration 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 1988 

Mars 

1986 

Mars 

1989 

Total2’ . 100 

Augmentation en X. 

Aliments . 20,5 

Boi8sons et tabac. 5,4 

VJtements et chaussurea . 7,2 

Habitat et irnpöts. 19,8 

Chauffage et Aclairage .. 2,9 

Articles de manage. 7,1 

Salaires des employ£s 

de maison . 6,1 

Entretien de la voiture . 11,7 

Divers . 19,5 

Classes de revenus sup6rieures 

115 136 158 178 195 223 248 264 258 281 

14,6 1B,4 16,4 12,7 9,9 14,1 11,3 6,6 7,6 9,0 

113 126 

132 145 

113 129 

110 139 

116 126 

113 123 

130 201 

120 141 

107 121 

152 184 

183 207 

144 157 

146 152 

207 245 

139 153 

228 256 

177 196 

135 152 

201 225 

219 246 

184 211 

160 174 

253 355 

170 193 

284 336 

210 240 

173 199 

261 286 

263 275 

240 267 

188 214 

360 361 

225 248 

365 375 

260 269 

226 244 

271 311 

267 298 

256 291 

196 204 

361 367 

242 265 

370 394 

266 287 

239 255 

*) Moyenne annuelle. 

1) Moyenne de l'indice total pour les classes de revenus inf£rieures et sup6rieures urbaines. - 2) T conpris 

les taxes de vente et de consommation. 

Pour presque tous les produits de culture importants de 1’agriculture, les prix 
4 la production ont 6t6 fixes par le gouvernement en accord avec les 
repr6sentants des producteurs. Au cours des dernifcres annäes, les prix 4 la 
production des produits de 1’agriculture ont connu une Evolution relativement 
variee. Afin d’encourager la production et ainsi l’auto-approvisionnement en 
bl6, les prix du b!6 ont nettement augmentd entre 1984/85 et 1988/89 (+46,0%). 
Les prix 4 la production du mais ont connu une hausse moins importante (39,2%). 
Alors que durant l’annee agricole 1988/89, les prix 4 la production du bl4 
6taient fixes 4 365 $ Z, les producteurs agricoles n’ont regu que 195 $ Z pour 
la vente d’une tonne de mais. II s’agissait de la premiöre augmentation des prix 
4 la production depuis trois ans. Les prix 4 la production des arachides ont 
doublä entre 1984/85 (500 $ Z/t) et 1988/89 (1.000 $ Z/t). Apr4s §tre passö, 
entre 1984/85 et 1986/87, de 1.700 4 4.000 $ Z, le prix du cafö est tombö, 
pendant les annäes consäcutives, 4 3.000 $ Z par tonne, en raison des variations 
des prix du marchö mondial. 
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16.2 PRIX A LA PRODUCTION DE PRODUITS AGRICOLES*) 

$ Z/t 

Produit 1984/85 1985/86 1986/87 1987/88 1988/89 

B16 . 
Mais . 
Millet, rouge . 

blanc . 
Arachides, döcortiquees 
Graines de soja . 
Caf6 . 
Coton . 
Graines de tournesol .. 

250 
140 
140 
140 
500 
287 

1 700 
570 
285 

285 
180 
180 
180 
750 
320 

2 200 
670 
320 

300 
180 
180 
180 
750 
340 

4 000 
750 
390 

330 
180 
100 
180 
900 
385 

3 000 
800 

365 
195 
130 
195 

1 000 
420 

850 

*) Periode de rapport: Avril/Mars. 

La politique restrictive des prix a la production, surtout pratiquee par le 

gouvernement et ses organisations de commercialisation dans le domaine de 

1’agriculture, a pousse de nombreux fermiers ä se tourner vers la culture de 

produits non soumis aux controles des prix (produits maraichers, elevage 

d’animaux sauvages), alors que la culture des denrees alimentaires de base, 

telles que le mais et le millet, se limite aux besoins personnels. La fixation, 

apres les semailles, des prix ä la production obligatoires pour l’annöe agricole 

correspondante a rencontrö la critique des agriculteurs. 

Le seul produit minier, dont les prix sont fixds par le gouvernement, est l’or. 

Le prix a la production de l’or, qui reprdsentait en 1988 presque 40% de 

l’ensemble de la production de valeur dans l’industrie miniere, est passe, entre 

1983 et mai 1988, de 428 $ Z ä 797 $ Z l’once (+86,2%). Le prix de l’or etait 

ainsi nettement superieur au prix minimum garanti en 1987, de 650 $ Z l’once. 
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17 COMPTABILITE NATIONALE 

Les progrös öconomiques röalisös par le Zimbabwe depuis la fin des annöes 60 ont 

ötö interrompus par plusieurs phases de röcession. A la phase de croissance 

öconomique de la premiöre moitiö des annees 70, lorsque le produit intörieur 

brut/PIB aux couts non taxes (aux prix de 1980) est passö de 2.438 mill. $ Z 

(1970) ä 3.134 mill. $ Z (1975) (+5,2% p.a.) a succede une rupture öconomique 

qui n’a pris fin qu’ä 1’independance, en 1980 (tab. 17.3). De mauvaises 

conditions climatiques, une intensification des hostilites entrainees par la 

guerre civile, la penurie chronique de devises ainsi que la fermeture de la 

frontiere avec le Mozambique ont causö une reelle regression du PIB, qui a chutö 

ä 2.863 mill. $ Z en 1978 (cf. graph. 17.1). En comparaison avec 1’annee 1975, 

cela signifie une perte de 8,6%. Par consequent, le PIB par habitant est tombä 

de 539 $ Z en 1975 ä 451 $ Z en 1978 et 1979 (-16,3%) (cf. tab. 17.1). La levee 

des sanctions internationales, une Situation plus süre, de meilleures conditions 

climatiques et une augmentation de la demande en produits de consommation 

occasionnee par la hausse des salaires röels, ont declenche un veritable boom 

apres 1’independance. Durant les annees 1980 et 1981, le PIB s’est effectivement 

accru de 10,7% et 9,7%. Le PIB par habitant a atteint, jusqu’ä 1982, 535 $ Z, 

soit presque le niveau de 1975. 

Dös 1982 a commence a se dessiner un ralentissement de la croissance öconomique 

avec un taux de 1,5%; en 1983, le PIB a connu une diminution de 3,6%. La 

secheresse des annees 1982/84 a entraine une regression de la production 

agricole de 21,7%. La baisse des prix sur le marche mondial d’importants 

mineraux du Zimbabwe ainsi que la baisse du pouvoir d’achat, consecutive ö la 

crise du secteur agricole, ont provoque une rupture de la production dans le 

secteur industriel. La cröation de plus-values de l’industrie manufacturiöre a 

baisse de 2,9% en 1983. La limitation des octrois de devises pour les 

importations, et le manque d’investissements dans la production industrielle qui 

en a resultö, se sont rövelees etre des entraves supplementaires ä la crois¬ 

sance. La recession ä l’echelle mondiale a entraine, en 1984, une nouvelle 

regression de la creation de plus-values industrielles (-5,0%). En revanche, 

1’agriculture s’est bien remise de la secheresse des annees precedentes, avec 

une croissance effective de 23,1%. L’essor de 1’agriculture a permis, en 1984, 

une augmentation du PIB de 2,3% effectif. La relance de la production 

industrielle (+11,5%) et le boom du secteur agricole (23,8%) sont responsables 

de 1 'augmentation de 7,3% du PIB, en 1985. 
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En 1986 et 1987, de mauvaises conditions climatiques ont provoquö une nouvelle 

rdgression de la production agricole de 6,2% et 18,1%. A la meme Periode, la 

croissance mödiocre dans VIndustrie manufacturiöre et l’industrie miniere a mis 

brusquement fin k la hausse temporaire des anndes 1984/85. Jusqu’ä 1987, le PIB 

par habitant est torobö en degä de 500 $ Z, soit une valeur lögörement supdrieure 

k celle de 1980 (488 $ Z). 

La Situation dconomique s’est de nouveau amdlioräe en 1988. Les estimations 

provisoires du Central Statistical Office prdvoient une croissance du PIB de 

4,6% en 1988. Cela tient avant tout k la forte augmentation de la production du 

secteur agricole (+23%), aprös les mauvais rdsultats dus ä la sächeresse de 

1987. Selon les estimations, la production miniäre a chutä de 3% en 1988, et ce 

en döpit de prix favorables sur le marchö mondial. En revanche, on compte sur 

une augmentation de production de presque 5% dans l’industrie manufacturi&re. 

i7.i Evolution du produit Interieur brut aux prix du marche 

Ann6e 

Produit intdrieur brut aux prix du marchö 

aux 
prix 

actuels 
Mill. $ Z 

aux prix de 1980 
par 

Total habitant1’ 
$ Z 

Composantes 
des prix 

1980 - 100 

1970 . 
1975 . 
1976 . 
1977 . 
1978 . 
1979 . 
1980 . 
1981 . 
1982 . 
1983 . 
1984 . 
1985 . 
1986 . 

1 079 2 620 496 
1 998 3 294 539 
2 166 3 266 520 
2 198 3 082 476 
2 359 3 004 451 
2 822 3 089 451 
3 441 3 441 488 
4 433 3 873 533 
5 197 3 998 535 
6 306 4 061 525 
6 404 3 988 502 
7 019 4 229 517 
7 902 4 350 518 
8 291 4 293 497 
9 299 4 445 501 

41 
61 
66 
71 
79 
91 

100 
114 
130 
155 
161 
166 
182 
193 
209 

Habi- 
tants 

75 
87 
89 
92 
94 
97 

100 
103 
106 
110 
113 
116 
119 
122 
126 

1) Population de base 1970 - 1982: Valeurs d’interpolation des deux 
recensements de 1969 et 1982; population de base 1983 - 1988: calculöe ä 
partir de la Variante moyenne des projections ddmographiques du Central 
Statistical Office/ CS0. - 2) Estimation. 
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17.1 CROISSANCE ANNUELLE DU PRODUIT INTERIEUR BRUT 
AUX COUTS NON TAXES 

(aux Prix de 1980) 

En ce qui concerne 1a participation aux PIB des differents secteurs 4conomiques, 

1e Zimbabwe se d4tache nettement des autres pays africains. Alors que dans la 

plupart des pays se trouvant au sud du Sahara, 1e secteur agricole participe 

avec plus de 30% ä la formation du PIB, le pourcentage de 1’agriculture dans 1e 

PIB (aux coüts non tax4s) ne repr4sente, dans le cas du Zimbabwe, que 14,3% 

(1988). Le pourcentage de l’industrie manufacturiere (24,5%) 4tait comparative- 

ment eleve. 
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17.2 M0DIF1CATI0N DU PRODUIT INTERIEUR BRUT AUX PRIX DU MARCHE 

Anriße 

Modifications par rapport ä l’annöe precedente, 
soit le taux de croissance annuel moyen en % 

Produit interieur brut 
aux prix du march4 

aux aux prix 

Produit 
interieur 

brut 
prix 

actueis 

1975 . 
1976 . 
1977 . 
1978 . 
1979 . 
1980 . 
1981 . 
1982 . 
1983 . 
1984 . 
1985 . 
1986 . 

SS« 
1970/80 M . 
1980/88 M1) 

+ 7,4 + 
+ 8,4 
+ 1,5 
+ 7,3 
+ 19,6 
+ 21,9 + 
+ 28,8 + 
+ 17,2 + 
+ 21,3 + 
+ 1,6 
+ 9,6 + 
+ 12,6 + 

+ 4,9 
+ 12,2 + 

+ 12,3 + 
+ 13,2 + 

de 
1980 

par 
habitant 

0,9 
0,9 
5,6 
2.5 
2,8 
11,4 
12,6 
3.2 
1.6 
1,8 
6,0 
2,9 
1.3 
3,5 
2,8 
3.3 

- 2,0 
- 3,5 
- 8,5 
- 5,3 
+ 0,0 
+ 8,2 
+ 9,2 
+ 0,4 
- 1,9 
- 4,4 
+ 3,0 
+ 0,2 
- 4,1 
+ 0,8 
- 0,2 
- 0,3 

1) Estimation. 

Alors que la contribution de l’agriculture et de l’industrie manufacturiere ä la 

formation du PIB n’a pratiquement pas change entre 1970 et 1988, le secteur 

minier semble perdre de 1’importance. La part de l’industrie miniere dans le PIB 

est tomböe de 10,3% (1970), ä 8,8% (1980) pour descendre jusqu’4 7,2% en 1988. 

La part du secteur de la construction a egalement diminue (1970: 4,6%; 1988: 

1,9%). Le secteur du commerce et de l’hötellerie qui a connu, directement apres 

1’independance, une forte expansion et dont la participation ä la formation du 

PIB (1980: 14%) 6tait presque aussi importante que celle du secteur agraire, a 

amorce une nette regression au cours des annees 80. Jusqu’en 1988, le 

pourcentage du commerce et de l’industrie höteliere dans le PIB est tombö ä 

10,9%. Environ un tiers (31,8%) de toute la creation de plus-values revenait, en 

1988, aux secteurs des Services tels que l’education, le secteur sanitaire, 

1’administration publique et les assurances. 
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17.3 ORIGINE DU PRODUIT INTERIEUR BRUT AUX COUTS NON TAXES 

Anrv£e 

Produit 

inttrfeur 

brut aux 

prfx du 

march£ 

1970 . 

1975 . 

1976 . 

1977 . 

1978 . 

1979 . 

1980 . 

1981 . 

1982 . 

1983 . 

1984 . 

1985 . 

1986 . 

1987 . 

19881> 

1975 . 

1976 . 

1977 . 

1978 . 

1979 . 

1980 . 

1981 . 

1982 . 

1983 . 

1984 . 

1985 . 

1986 . 

1987 . 

19881) ... 

1970/80 M 

1980/88 M1) 

2 438 

3 134 

3 110 

2 886 

2 863 

2 913 

3 224 

3 537 

3 589 

3 461 

3 540 

3 798 

3 873 

3 873 

4 050 

fication par 

- 0,1 

- 0,8 

- 7,2 

- 0,8 

♦ 1.7 
+ 10,7 

♦ 9,7 
♦ 1,5 

♦ 3,6 

♦ 2.3 

♦ 7,3 

♦ 2,0 
+ 0,0 

+ 4,6 

♦ 2,8 

♦ 2,9 

Agri- 

culture, 

sytvi- 

culture 

peche 

357 

460 

512 

403 

444 

444 

451 

515 

478 

403 

496 

614 

576 

472 

580 

rapport 6 

- 1.9 

♦ 11,3 

- 21,3 

♦ 10,2 

+ 0,0 

+ 1,6 

+ 14,2 

- 7,2 

- 21,7 

+ 23,1 

+ 23,8 

- 6,2 

- 18,1 

+ 22,9 

♦ 2,4 

♦ 3,3 

Dont 

Industrie 

de 

production 

Industrie 

de trans- 

formation 

Mines, 

extraction 

de pierres 

et de terre 

Commerce 

et 

hötelerie 

Transport 

et commu- 

nication 

Autres 

branches 

aux prix de 1980 (Mill. $ Z) 

974 513 

1 278 729 

1 221 687 

1 129 653 

1 082 629 

1 142 697 

1 248 802 

1 334 881 

1 325 877 

1 293 852 

1 256 809 

1 333 902 

1 389 933 

1 457 949 

1 501 993 

l'ann6e pr6c6dente, c. ä d. 

251 287 193 

299 378 196 

326 353 189 

309 337 165 

292 329 167 

292 339 173 

285 451 211 

278 456 221 

284 451 226 

280 392 224 

291 366 226 

288 386 237 

293 418 244 

300 424 235 

291 442 238 

de croissance annuel pnoyen en X 

- 0,8 - 1,0 

- 4,5 - 5,8 

- 7,5 - 4,9 

- 4,2 - 3,7 

+ 5,5 ♦ 10,8 

♦ 9,3 + 15,1 

♦ 6,9 + 9,9 

- 0,6 - 0,5 

' 2,4 - 2,9 

- 2,9 - 5,0 

♦ 6,1 + 11,5 

♦ 4,2 ♦ 3,4 

+ 4,9 ♦ 1,7 

♦ 3,0 + 4.6 

+ 1,4 - 2,1 

♦ 9,0 - 6,6 

- 5,2 - 4,5 

- 5,5 - 2.4 

+ 0,0 + 3,0 

- 2,4 ♦ 33,0 

- 2,5 ♦ 1,1 

+ 2,2 - 1,1 

- 1,4 - 13,1 

+ 3,9 - 6,6 

- 1,0 ♦ 5,5 

♦ 1,7 + 14,2 

+ 2,4 ♦ 1,4 

- 3,0 + 4,2 

6,2 ♦ 

3,6 ♦ 

12,7 ♦ 

1.2 - 

3.6 

22,0 + 

4.7 + 

2.3 ♦ 
0,9 + 

0,9 ♦ 
4,9 + 

3,0 + 

3.7 + 

1.3 + 

♦ 2,5 + 4,6 

+ 2,3 + 2,7 

+ 1,3 ♦ 4,6 

+ 0,3 - 0,3 

0,9 + 

1,5 + 

627 

822 

835 

852 

841 

815 

863 

1 011 

1 119 

1 139 

1 196 

1 228 

1 250 

1 285 

1 289 

4.6 

1.6 

2,0 

1.3 

3.1 

5,9 

17,1 

10,7 

1,8 

5,0 

2.7 

1.8 

2,8 

0,0 

3.2 

5.1 

1) Estimation. 

Pour l’annee 1989, on compte sur un ralentissement de la croissance economique 

d’une valeur variant entre 3,0% et 3,5%, car les premieres estimations de 

recolte se sont reveldes beaucoup plus mauvaises que pour 1988. En outre, il 
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faut s’attendre, pour les produits miniers, 4 des prix sur le march9 införieurs 
4 ceux des annäes pröcädentes, ce qui devrait donner un coup de frein 4 1a 
production. L’Industrie manufacturiäre continue 4 souffrir des trop faibles 
octrois de devises pour 1’importation de piäces de rechange et d’installations 
m6caniques. En d6pit de ces conditions ddfavorables, Ton peut toutefois compter 
sur une croissance mod4räe du PIB pour l’annee 1989. 

17.2 ORIGINE DU PRODUIT INTERIEUR BRUT AUX COUTS NON TAXES 1988*) 

(aux Prix de 1980) 

Autres secteurs 31,8 % 

Transport et 

communication 5,9 % 

Commerce et hßtellerie 10,9 % 

Agriculture, sylvi- 

culture et pöche 14,4 % 

Mines 7,2 % 

Industrie de 

transformation 24,5 % 

Alimentation en 

6lectricit6 et en eau 3,5 % 

Industrie du bätiment 1,8 % 

*) Estfmation 
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18 BALANCE DES PA1EHENTS 

La balance des paiements du Zimbabwe est demeuröe negative d’avant 

1 ’indöpendance jusqu’4 l’annöe 1983 incluse. A Töpoque coloniale, les excödents 

de la balance du commerce n’ötaient pas suffisants pour compenser la balance 

fortement nögative des Services et des capitaux. Le fait d’etre situö 4 

1’Interieur des terres et de ne pas possöder de propre flotte commerciale a 

occasionnö des frais de transport ölevös 4 travers le Mozambique et la 

Röpublique d’Afrique du Sud. Cela a eu pour consöquence une forte augmentation 

du döficit de la balance des Services (y compris les paiements de transfert). 

Entre 1979 et 1986, les frais d’expödition par voie d’eau (droits de port, fret) 

ont ötö multipliös par six. La croissance des paiements des intörets pour la 

dette extörieure, les versements de dividendes et les Virements des pensions aux 

anciens citoyens rösidant 4 l’ötranger ont entraine, apres 1’indöpendance, une 

autre aggravation de la balance des Services. Jusqu’4 1988, le passif de la 

balance des Services est montö 4 691 mill. $ Z. 

Les balances commerciales negatives des annöes 1981 et 1982 ont döclenchö une 

importante augmentation du deficit de la balance des prestations. Meme la 

balance des capitaux, pour la premiöre fois positive en 1981 en comparaison avec 

les annöes pröcödentes, gräce 4 une nette montöe de l’afflux des capitaux 4 

moyen et long terme directement aprös 1 ’ indöpendance, n’a pu compenser le 

döficit de la balance des prestations. Le döficit de la balance des paiements le 

plus ölevö jusqu’4 ce jour a etö atteint en 1981 avec 220 mill. de $ Z. 

L’augmentation du solde nögatif de la balance des Services 4 553 mill. $ Z en 

1982, a encore renforcö la pression sur la balance des paiements. Cependant, 

l’accroissement des afflux de capitaux (solde: +343 mill. $ Z) a conduit 4 une 

diminution du döficit de la balance des paiements 4 124 mill. $ Z. 

Les contröles de la balance des paiements, qui ont ötö introduits en 1983, ont 

conduit 4 une limitation des importations ainsi qu’4 des sorties de capitaux 

destinöes 4 des prestations de Services extörieures et 4 des paiements de 

transfert. Les mesures les plus importantes ötaient la stricte limitation des 

importations et la dövaluation du $ Z. Celles-ci ont permis, durant la periode 

qui a suivi, un retablissement de la balance commerciale et une lente 

suppression du döficit de la balance des prestations. 
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18.1 EVOLUTION DE LA BALANCE DES PAIEMENTS 

1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 19881* 

Circulation des produits 

Exports . 

Imports . 

Solde de (a balance 

commerciale . 

Solde de la balance des 

Services (y compris les 

paiements de transfert) 

Solde de la balance des 

prestations. 

Solde de la balance des 

capitaux . 

Hontants non pr4cises ... 

Balance des paiements ... 

DTS par S Z . 

Circulation des produits 

Exports . 

Imports . 

Solde de la balance 

commerciale . 

Solde de la balance des 

Services (y compris les 

paiements de transfert) 

Solde de la balance des 

prestations . 

Solde de la balance des 

capitaux . 

Hontants non precis£s _ 

Balance des paiements ... 

Hill. 

+1 155 +1 200 ♦ 984 

-1 069 -1 270 -1 098 

+ 86 - 70 - 1K 

- 280 - 458 - 411 

- 194 - 528 - 525 

- 55 + 161 + 338 

+ 150 + 103 + 65 

- 99 - 264 - 122 

1,243 1,198 0,986 

Hill. 

+ 929 +1 002 + 998 

- 860 -1 060 -1 114 

+ 69 - 58 - 116 

- 225 - 382 - 417 

- 156 - 440 - 533 

- 44 ♦ 134 + 343 

+ 120 + 86 + 66 

- 80 - 220 - 124 

♦1 014 +1 008 +1 005 

- 939 - 840 - 824 

♦ 75 + 168 + 181 

- 467 - 237 - 268 

- 392 - 69 - 87 

+ 247 ♦ 158 + 155 

+ 8 + 23 + 45 

- 137 + 112 + 113 

0,864 0,679 0,555 

z 

♦1 174 +1 484 +1 811 

-1 087 -1 237 -1 486 

+ 87 + 247 + 325 

- 541 - 349 - 484 

- 454 - 102 - 159 

+ 286 + 233 + 280 

+ 10 + 34 + 83 

- 158 + 165 + 204 

+1 075 +1 024 +1 095 

- 821 - 755 - 824 

+ 254 + 269 + 271 

- 247 - 214 - 264 

+ 7 + 55 + 7 

+ 67 + 49 + 31 

- 38 - 4 + 31 

+ 36 + 100 + 69 

0,487 0,424 0,383 

+2 206 +2 416 +2 863 

-1 686 -1 782 -2 155 

+ 520 + 634 + 708 

- 507 - 506 - 691 

+ 13 + 128 + 17 

+ 137 +115 + 82 

- 77 - 8 + 81 

+ 73 + 235 + 180 

1) Donnees provisoires. 

En 1984 a eu lieu un revirement historique. Gräce ä 1 ’accroissement des 

excddents de la balance commerciale, il a ete possible de limiter les pertes de 

la balance des Services au point de pouvoir constater, pour la premiere fois, un 

solde positif de la balance des paiements (+ 165 mill. $ Z). L’accroissement des 

ventes d’or, entre 1986 et 1988, a permis une teile augmentation des excddents 

d’exportation que les passifs des Services et des transferts ont dte compensds; 

depuis 1986, il a meme dtö possible d’obtenir un solde de la balance des 

prestations legerement positif. Cela a eu pour resultat un solde actif de la 

balance des paiements, meme durant la pdriode de 1986 ä 1988. Le sommet a 6t6 
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atteint en 1987, avec un excedent de 235 mill. $ Z. Les indications provisoires 

pour 1988 estiment le solde de la balance des paiements 4 180 mill. $ Z, ce qui 

signifie, en comparaison avec l’annee precedente, une diminution de 23,4%. 

Les excödents Croissants du commerce extörieur, röalisäs gräce 4 une politique 

des importations restrictive, les röajustements röpdtds du cours du change et un 

grand nombre de mesures favorisant Texportation sont en premier lieu 

responsables des excddents continuels de la balances des paiements depuis 1984. 

La limitation, 4 25% des sommes precedentes, des transferts de dividendes et de 

Profits autorisäs, qui est entree en vigueur au deuxieme trimestre de l’ann4e 

1987, s’est ögalement r4v414e de grande importance. La r6ouverture des routes de 

transit du Mozambique (Beira, Limpopo) pourrait, 4 l’avenir, permettre une 

importante suppression des deficits de la balance des Services, car eile 

permettrait de reduire considerablement les frais de transport des marchandises 

du Zimbabwe qui ne transiteraient plus par les ports sud-africains. La baisse 

des excedents de la balance des capitaux des dernieres annees pourrait etre 

compensee par un afflux renforcd des capitaux etrangers, 4 la suite du nouveau 

Code d’investissements promulgue en mai 1989. 
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19 PLANIFICATION DU D £ V E L 0 P P E H E N T 

A la suite de la confdrence sur le redressement et le ddveloppement du 
Zimbabwe/ZIMCORD qui s’est tenue 4 Harare en 1981, les pays industriels de 
l’ouest ont mis ä disposition d’importants moyens financiers pour rdparer les 
dommages de guerre. Sur quoi a dtd publik un plan de ddveloppement transitoire 
de trois ans ("Transitional National Developpment Plan/TNDP"), pour la periode 
de 1982 4 1985. Outre une hausse effective de la croissance dconomique de 8% 

par an, les points essentiels de ce plan etaient une augmentation de 90% des 
exportations, une augmentation de l’emploi dgale 4 la croissance ddmographique 
de 3% p.a., ainsi qu’une limitation de l’inflation 4 15% p.a. Le plan prdvoyait 
des investissement d’un montant total de 6,1 mrd. $ Z. Du total des 
investissements prdvus, dont 59% devaient revenir au secteur public, 23% dtaient 
destinds au secteur de l’industrie manufacturidre, 14% aux transports, et 13% 4 
1’agriculture. II s’agissait en premier lieu de favoriser le developpement des 
rdgions rurales et la ddcentralisation de la production, gräce ä l’extension des 
rdseaux de transport, d’dnergie et de communication. 

Les buts fixds, qui dtaient 4 la base du plan transitoire de developpement 
1982/1985, n’ont pu etre qu’en partie rdalisds. Les projets concernant la 
politique de la croissance et de l’emploi ne se sont pas concrdtisds. 
L’augmentation annuelle du PIB n’a pas ddpassd 2,7%, et l’emploi dans le secteur 
formel a continud 4 stagner entre 1982 et 1985. Le gouvernement est cependant 
parvenu 4 stimuler, comme prdvu, le developpement des transports et des 
tdldcommunications. En outre, il a dtd possible d’obtenir une augmentation de la 

production des petits exploitants agricoles et de rdaliser des amdliorations 

dans le domaine de l’dducation et de la santd publique. 

Le premier plan quinquennal ("First Five Year National Development Plan / 
FFYNDP"), prdsentd lors du sixieme anniversaire de 1 ’inddpendance, en avril 
1986, prdvoit des investissements d’une valeur totale de 7,1 mrd. S Z, pour la 
pdriode de 1986 4 1990. L’ensemble du plan doit etre financd 4 60% par des 

sources intdrieures. Les six directives fundamentales du plan quinquennal 
1986/90 sont les suivantes: 

la restructuration de l’dconomie et une dvolution rapide de la croissance 
dconomique, 

la continuation des reformes rurales et 1’accdldration du Programme de 
transfert de la population, 
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1’amdlioration de 1a qualitd de 1a vie, particulidrement dans les Communal 
Areas, 

1a crdation de nouveaux emplois et le ddveloppement ressources en hommes 

1e ddveloppement de 1a Science et de 1a technique 

ainsi que le maintien d’un dquilibre entre 1’environnement et le ddveloppe- 
ment dconomique. 

Le taux de croissance dconomique effectif a dtd fixd ä 5,1% par an, soit 28% 

pour toute la durde du plan. L’absence de pdriodes de sdcheresse dans 

1’agriculture, un transport libre des marchandises vers les ports du Mozambique 

et une amdlioration de la conjoncture internationale sont les prdmisses k 1a 

rdalisation des buts fixds. La prioritd a dtd accordde au ddveloppement de 

l’agriculture, de l’industrie minidre et de l’industrie de transformation, afin 

d’assurer la croissance du PIB visde, la crdation de nouveaux emplois et 

1’dlargissement des exportations. Ces trois secteurs devaient bdndficier de 

3.350 min. $ Z, soit env. 47% du total des investissements. Le domaine des 

transports et de la communication, avec 855 mill. $ Z (12,0%), ainsi que le 

domaine de la construction de logements et du ddveloppement urbain, avec 14,6% 

des ddpenses totales (1.040 mill. $ Z) devraient reprdsenter les autres points 

d’efforts principaux. 

19.1 DISTRIBUTION SECTEURIELLE SELON LE PREMIER 
PLAN DU DEVELOPPEMENT NATIONAL QUINQUENNAL, 1986 -1990 

Industrie de 

transformation 19,5 % 

Construction 

de fogement 14,6% 

Agriculture, silvi- 

culture et p8che 14,0 % 
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Vus dans l’ensemble, les buts vis4s par le plan quinquennal 1986/90 paraissaient 

vraiment optimistes. II sera certainement impossible d’obtenir le taux de 

croissance des exportations pr4vu de 7% par an. En effet, durant les six annees 

ayant prdcddd 1’dlaboration du plan, l’augmentation de l’ensemble des 

exportations n’a pas d4pass4 une moyenne de 1% p.a. De meme, les buts fixds dans 

le domaine de l’emploi, soit une croissance annuelle de 2,7% p.a., semblent 

difficilement röalisables. Jusqu’ä present, Involution effective du PIB ne 

correspond pas ä la croissance de 5,1% par an qui avait ätä prdvue. Entre 1986 

et 1988, la croissance effective du PIB (aux prix du marchö), n’atteignait que 

1,1% par an (2,2% pour toute la periode). 

Certes, les buts visds pour 1986/90 par le premier plan quinquennal peuvent 

paraitre ambitieux, mais il faut les replacer dans un cadre plus large. La 

sächeresse de l’annde 1987, qui a surtout porte prejudice ä la creation de plus- 

values dans 1’agriculture, les couts eleves pour la securit4 militaire dans le 

corridor de Beira, les immenses frais occasionnes par le transport des 

marchandises ä travers l’Afrique du Sud et les Services de la dette en 

augmentation ont, jusqu’ä present, empechö le developpement du potentiel dcono- 

mique du Zimbabwe et expliquent le retard accumuld dans la r4alisation de 

certains des projets fix4s. Cependant, en comparaison avec la plupart des autres 

pays africains, les resultats obtenus par le Zimbabwe depuis 1980 peuvent etre 

quälifies de remarquables. 
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20 I N V E ST I S SEHENT S ETRANGERS 

Pendant pTusieurs decennies, les investissements etrangers ont joud un röle 

important dans l’dvolution dconomique du Zimbabwe. Bien que Von ne dispose pas 

de chiffres prdcis, on suppose qu’au moment de 1’independance, en 1980, entre 

66% et 72% du stock total de capitaux du Zimbabwe, d’une valeur de plus d’1,6 

mill. d’ECU, appartenait ä l’etranger. A cette öpoque, plus de 300 differentes 

entreprises etaient actives au Zimbabwe, parmi lesquelles, en raison des donnöes 

historiques, 63% dtaient d’origine britannique. 21% provenaient des USA, les 

autres 15% d’Afrique du Sud. Mais l’influence effective de l’Afrique du Sud 

etait nettement plus importante en raison des obligations de capitaux existant 

entre l’Afrique du Sud, la Grande Bretagne et l’Irlande du Nord. Les entreprises 

etrangüres contrölaient le secteur des mines et le secteur bancaire. En outre, 

leur revenaient egalement pres de la moitiö des Creations de plus-values de 

l’industrie de production. Dans la mesure oü elles possedaient aussi les 

exploitations agricoles les plus importantes, leurs parts dans le domaine de 

l’elevage, et de la production de Sucre et d’agrumes n’dtaient pas ndgligeables. 

C’est dans ce contexte que le nouveau gouvernement a dlabord les principes 
directeurs concernant les investissements dtrangers. Les trois buts principaux 

qui ont ete determines sont: Premierement, augmenter la participation ä la 

crdation de plus-values du secteur des entreprises nationales. Deuxiämement, 

diminuer l’influence des capitaux sud-africains dans l’dconomie et 

troisiemement, inciter l’afflux de nouveaux capitaux privds. Les investissements 

etrangers dtaient surtout recherchds dans les domaines oü ne se trouvait aucun 

investisseur national, oü devait avoir lieu un transfert de technologie, ou qui 

necessitaient l’ouverture de nouveaux potentiels d’exportation. 

La politique economique des anndes 80 a ete concentree sur la diminution du 

Capital sud-africain. Les installations sud-africaines les plus importantes dans 
le secteur des mines, des banques, dans l’industrie de production et le domaine 

des medias ont ät6 vendues sur la base d’accords entre vendeurs et acheteurs. Le 

gouvernement a obtenu la majoritö des parts (en partie ou totalement), ainsi 

que, recemment, les placements de capitaux de Barlow Rand au Zimbabwe (Hunyani 
Holdings et Astra). Cette double Strategie a permis de diminuer l’influence de 

l’Afrique du Sud et d’augmenter la participation nationale dans les 

investissements productifs. 
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Cependant, les nouveaux afflux d’investissements se sont rdvdlös d^cevants. II 

n’y a pas eu d’afflux de capitaux permanents et substentiels, et la valeur des 

investissements dtrangers a 6t6 largement d6pass6e par le depart d’entreprises 

qui n’dtaient pas toutes originales d’Afrique du Sud1). 

20.1 INVESTISSEMENTS ETRANGERS DIRECTS (NETS), 1978 A 1987 

(Donndes comparöes du FMI et de l’OCDE) 
en mill. de $ US 
+ 120 

+80 

+40 

-40 

en mill. de $ US 
+ 120 

ü FMI 
Ü3 OCDE 

: _L W1 

+80 

+40 

1978 1979 1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 

Source: OCDE (1985-1989), Geoaraphical Distribution of Financial Flows to 
Dävelopinq Countries. Paris, OCDE, et FMI (diverses dtudes), 
International Financial Statistics. Washington, FMI. 

1) Durant 1a päriode de 1965 ä 1980, le gouvernement de l’epoque a empechd les 
entreprises dtrang&res de detourner leurs profits et dividendes vers 
l’etranger, ce qui a entraine la creation d’une somme importante de "fonds 
bloquds". Aprös 1 ’indöpendance, une särie de mesures ont 6t6 prises pour 
limiter le rapatriement de ces "fonds bloquds", ce qui a eu pour conse- 
quence le ddpart d’un petit nombre d’entreprises qui s’etaient installdes 
au Zimbabwe avant 1’independance. Cependant, les grandes entreprises 
dtrangäres telles que 1’Anglo-American-Corporation, Lonhro, Dunlop (BTR), 
RTZ, Blue Circle, BAT, Rothmans, Leyland Daf, Turnall, Unilever et Union 
Carbide sont demeurdes dans le pays. Elles ont rdalisd les nouveaux 
investissements importants au Zimbabwe. Au milieu de l’annde 89, les fonds 
de capitaux etrangers engages au Zimbabwe (y compris l’argent bloqud) 
s’ölevaient ä env. 500 millions. d’ECU. Actuellement, il a existä plus que 
les 300 entreprises etrangeres qui se sont installees au Zimbabwe jusqu’ä 
avril 1980. 
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Les donnäes publikes concernant les investissements sont des sommes totales qui 

ne säparent pas les afflux et les däparts de capitaux priväs. Le graphique 20.1, 

basä sur les sources du FMI^) et de l’OCDE, repräsente V afflux net 

d’investissements priväs vers le Zimbabwe durant la päriode de 1978 ä 1987. L’on 

remarque une nette divergence entre les deux sources. Celle-ci s’explique en 

Partie par le fait que les donnäes de l’OCDE ne tiennent pas compte des 

investissements sud-africains3). 

L’ächec de la tentative du Zimbabwe pour attirer dans le pays une grande 

quantitä de capitaux ätrangers, realisäe au cours des annäes 80, s’explique par 

une särie de facteurs internes et externes. Sur le plan interne, la räticence 

des investisseurs ätrangers provenait de la Situation de forte insäcuritä sur le 

plan de 1’orientation future de la politique äconomique, du mälange du secteur 

privä avec le secteur public, ainsi que de l’attitude expectative des 

entreprises nationales et ätrangeres se trouvant dans le pays. La Situation a 

ätä accentuäe par les delais qui se sont manifestäs lors de la liquidation des 

demandes d’investissements et par un elargissement des contröles, entrainä par 

1’aggravation de la penurie de devises. 

Ces facteurs internes doivent etre consideräs dans le cadre du climat 

international qui est loin d’encourager les investissements priväs dans les pays 

en voie de däveloppement, et particuliärement dans les pays d’Afrique Noire. 

Ainsi, les investissements etrangers prives des pays de l’OCDE räalisäs dans les 

pays en voie de däveloppement ont diminuä, durant la deuxiäme moitiä des annäes 

80, d’un quart effectif de leur valeur4). La regression est encore plus grave 

pour les pays de l’Afrique Noire: dans ces pays, les investissements ätrangers 

priväs ont diminuä de 42% et n’ont atteint, entre 1984 et 1987, qu’un montant 

net total de 2,9 mrd. d’ECU (2,7 mrd. de $ US), soit 726 millions d’ECU (675 

millions de $ US) par an3). 

2) Les donnees du FMI se basent sur des statistiques publiees par la Reserve 
Bank of Zimbabwe. 

3) Les chiffres se rapportent aux investissements nets des membres du 
Development Assistance Comittee/DAC de l’OCDE. 

4) La premiäre moitiä signifie ici de 1979 ä 1983, la deuxieme moitiä de 1984 
ä 1987. Source: OCDE, Paris, juin 1989. 

5) OCDE (1989), Financino and Externa! Debt of Developing Countries. 1988 
Survev. Paris, OCDE. 
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Cependant, ce serait une erreur d’en deduire que, durant les annöes 80, aucun 

nouvel investissement etranger n’a ete realise dans le pays. Les estimations 

non-officielles övaluent 1’augmentation des nouveaux investissements 4 100 mill. 

d’ECU, durant la Periode de 1980 4 1988. Les projets d’investissement suivants 

möritent une attention particuliere: 

1) PAYS DE LA CEE 

Dandy Corporation®) (Dänemark): Investissements d’une valeur de 3 millions. 
de $ US en 1982, dans la construction d’une fabrique de chewing-gum; 
investissements supp!ömentaires d’une valeur de 1,5 millions de $ US prevus 
pour 1989. 

BCCI (Luxembourg): Entreprises Joint-Venture de 6 millions de $ US avec le 
gouvernement, pour la creation d’une banque commerciale au Zimbabwe. 

Cluff Oil (Grande-Bretagne et Irlande du Nord): Investissements d’env. 10 
millions de $ US dans la prospection et l’extraction de l’or depuis 1982. 

RTZ (Grande-Bretagne et Irlande du Nord): Nouveaux investissements d’une 
valeur de 7,4 millions de $ US dans la filiale du Zimbabwe pour 
1’agrandissement de la mine Renco dans le sud-est du Zimbabwe. 

2) AUTRES PAYS 

Mazda/C. Itoh and Co. (Japon): 2,5 mill. $ US d’investissements Joint¬ 
venture dans les Willowvale Motor Industries pour la construction de 
vehicules 4 moteur. 

Sanyo/Marubeni (Japon): Projet Joint-Venture d’l mill. $ US avec des usines 
de fabrication interieures dans le domaine du secteur audiovisuel. 

Cummins (USA): Projet de 3 mill. $ US en Cooperation avec le TA Holdings 
national pour la fabrication de machines diesel 4 haut rendement. 

H.J. Heinz (USA): Investissements d’une valeur de 13,5 millions de $ US 
dans l’industrie de transformation alimentaire realisös par 1’acquisation 
de la majorite des parts par Olivine Industries. En 1988, la valeur de 
l’entreprise se montait 4 79 millions de $ US. Heinz a annonce d’autres 
investissements d’une valeur de 263 millions de $ US jusqu’4 1994. 

Les entreprises suivantes ont egalement investi au Zimbabwe au cours des annees 

80: AMI (Belgique), Siemens (Republique Föderale d’Allemagne), MK Electric 

(Grande-Bretagne et Irlande du Nord), Edesa (Suede), Facit (Suede) et Optimus 

(Suede). Un nombre d’entreprises etrangeres se sont engagees dans l’economie du 

Zimbabwe autrement que par des investissements de participation; ainsi, par la 

6) Dans la suite de ce chapitre, les noms des entreprises se röferent 4 la 
societö mere; de nombreuses entreprises qui disposent d’un siege au 
Zimbabwe ont fondö des filiales qui portent parfois un autre nom. 
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mise en place d’aides au management, par l’adjudication de licences et par des 

accords technologiques. Cela concerne les entreprises Anglo-Belglan Corporation 

(Belgique), Berthoud (France), Raleigh Industries (Grande-Bretagne et Irlande du 

Nord) Tetra-Pak (Autriche), Holiday Inn et Sheraton-Hotels (USA). Pour finir, 

toute une s4rie de bureaux d’investissement institutionnels se sont engagds au 

Zimbabwe sous la forme de participation. En 1989, par exemple, la Commonwealth 

Development Corporation (CDC) britannique a donnd son accord pour un 

investissement de participation de 1,5 mill. d’ECU dans la construction d’une 

nouvelle entreprise chimique, tandis que 1'International Finance Corporation 

(IFC), dont le siäge se trouve ä Washington, analysait le marchd des 

investissements et investissait dans trois entreprises du secteur des mines, de 

l’aviculture et des finances. 

POSSIBILITES D*INVESTISSEMENTS AU ZIMBABWE 

Le gouvernement du Zimbabwe a entrepris, en avril 1989, de nouvelles initiatives 

pour encourager les investissements etrangers. La brochure The Promotion of 

Investment: Policv and Reaulations a d’abord ete publiee. Durant les mois 

suivants, a dtd organisee ä Londres une importante Conference internationale sur 

ce theme. Dans les documents gouvernementaux concernant les investisseurs 

potentiels^ prdsentds lors de cette Conference, les possibilitös 

d’investissements de capitaux etrangers sont considerdes dans le contexte de 

l’ensemble de la politique d’investissements du Zimbabwe, ce qui peut etre 

resume ainsi: 

Le gouvernement reconnait la grande contribution au developpement du pays 
que le secteur prive, sur le territoire national et ä l’dtranger, peut 
apporter en augmentant ses investissements au Zimbabwe. Par consequent, le 
gouvernement a pratiquö une politique visant ä renforcer le mouvement 
d’activitd et la performance du secteur prive, parallelement ä un secteur 
public bien organise. Le secteur prive doit avoir pour objectif 
d’encourager le progres social et economique au Zimbabwe... 

Le gouvernement a decide d’inciter les investissements dans les secteurs 
dconomiques productifs, particulierement 1’agriculture, l’industrie manu- 
facturiere et les mines. Conformement ä la politique nationale de 
decentralisation, les investissements ä l’exterieur des centres urbains 
importants ont ete particul ierement encourages. Ainsi, on a accordd la 
priorite ä la mise en place de nouvelles industries de biens 

7) Les documents gouvernementaux plus anciens sur le theme des investissements 
etrangers etaient: Growth with Eouitv (1981), Foreian Investment Policv. 
Guide!ines and Procedures (1982), The Transitional National Development 
Plan (1982/83 - 1984/85 (1982) et First Five-Year National Development Plan 
1986-1990 (1986). 
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d’investissement en raison de leur röle important dans la cr4ation d’une 
structure industrielle int4gr4e et dans le transfert des technologies 
4trang4res. L’industrie de biens de consommation a 4galement et4 soutenue 
pour des raisons concernant le politique de l’emploi. Les industries 
orient^es vers 1’exportation, possddant un niveau de capacit4 
concurrentielle 41ev4 sur le march4 mondial, ont particuliferement 4t4 
encourag4es. 

Les objectifs des investissements 4trangers sont particuliörement pr4sent4s dans 

les paragraphes suivants (voir 4-5): 

Vue la capacit4 de production int4rieure actuelle, il a 4t4 d4conseill4 de 
r4aliser de nouveaux investissements dans le domaine de 1’agriculture com- 
merciale. De meme, l’on a volontairement d4courager les investissements 
4trangers dans le secteur des Services et des banques, dans le petit et 
grand commerce ainsi que dans le secteur de consultation. Hors mis ces 
mesures, les investissements 4trangers sont les bienvenus, s’ils sont 
reälis4s dans des projets 4conomiques importants qui: 

a) sont d’une grande utilit4 4conomique dans les r4gions rurales; 

b) entrainent le transfert de technologies de pointe et favorisent les 
possibilit4s de formation de la population du Zimbabwe; 

c) ouvrent d’autres d4bouch4s; 

d) augmentent substantiellement les offres d’emploi; 

e) provoquent un 4quilibre de la balance des paiements gräce ä la production 
de nouvelles marchandises d’exportation et permettent le d4veloppement des 
substitutions d’importations; 

f) permettent 1’utilisation intensive des matiöres premieres locales et des 
produits semi-manufactures et manufactur4s; 

g) utilisent des technologies qui augmentent la capacit4 de rendement, et 
particuli4rement des technologies correspondant aux besoins de l’4conomie; 

h) augmentent la productivit4 et ameliorent le produit final ä l’aide de 
capitaux 4trangers suppl4mentaires et de technologies appropri4es; ou 

i) n4cessitent des depenses importantes pour la recherche et le d4veloppement. 

En ce qui concerne le type de participation, les principes suivants devaient 

etre pris en consid4ration (voir 4 et 5): 

Le gouvernement favorise la participation majoritaire du Zimbabwe dans les 
nouveaux projets en partie financ4s par les investissements 4trangers. La 
dimension de telles conditions et le droit de d4cision et de contröle que 
se r4serve le Zimbabwe seront des critäres importants pour 1’autorisation 
des projets des investisseurs 4trangers. Le gouvernement attend des 
conditions r4alistes pour les investissements de participation int4rieures. 
Alors que le gouvernement est pret ä accepter un pourcentage 4tranger 
majoritaire dans les domaines prioritaires et meme, dans certains cas, 
jusqu’ä 100% de participation 4trangere, il favorisera les accords qui 
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envisagent un dventuel transfert des parts majoritaires aux socidtds 
nationales. Dans le cas iddal, un tel accord devait etre ndgocid des le dd- 
but ou aprds un laps de temps prescrit... 

Le gouvernement envisage lui-meme de participer activement au processus 
d’investissement, en concluant des contrats Joint-Venture avec des inves- 
tisseurs privds (tant ä l’intdrieur du pays qu’d l’dtranger). Cela ne sera 
toutefois pas le cas normal et n’aura lieu que sous certaines conditions 
bien ddtermindes. 

Paralldlement ä ces objectifs, le gouvernement a publid 1*Investment Register, 

rdactualisd annuellement. Celui-ci n’a pas l’intention de prdsenter une liste 

compldte de toutes les possibilitds d’investissement. II comprend plutöt 68 

projets pour lesquels le gouvernement ddsire mobiliser les ressources locales et 

dtrangdres. Le reaistre se definit lui-meme comme: (voir iii): 

une partie intdgrante des efforts nationaux effectuds pour stimuler les 
investissements et orienter 1’infrastructure dconomique vers les secteurs 
les plus importants. II compldte le document concernant 1’encouragement ä 
1 ’investissement. II contient un listage des projets clds de l’dconomie 
pour les anndes ä venir. 

Toutefois, il faut surtout remarquer que (voir iii): 

le gouvernement n’a pas l’intention d’envisager tous les projets 
dconomiques. De nombreux investisseurs continueront ä trouver de nouveaux 
domaines d’investissement ou travailleront au ddveloppement des possibi¬ 
litds existantes; il se peut que ces projets se trouvent dans le registre 
mais cela n’a rien d’obligatoire. L’intention de ce registre est avant 
tout, de regrouper les projets les plus importants dans les diffdrents 
secteurs dconomiques. 

Le tableau 20.1 prdsente un resume sommaire des projets les plus importants dans 

l’industrie de transformation proposes par 1’Investment Register. Le gouverne¬ 

ment recherche pour ces projets des financements et d’dventuels associds 

dtrangers. Le volume en valeur de ces projets se monte ä 390 millions d’ ECU 

(458 mill.de $ US aux cours de 1988). 

Paralldlement ä ces projets rnends par le gouvernement, un apergu des projets 

d’investissement, (prdvus ou existants) ddjä, des entreprises dtrangdres permet 

de rendre compte des diverses possibilitds d’investissements. 
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20.1 PROJETS SELECTIONNES DANS L*INDUSTRIE DE TRANSFORMATION 

SELON L’INVESTMENT REGISTER 

Projets Description 
sommaire 

Investissements 
necessaires 

Jytal s 

Usine d’engrais 

Usine de matifcre 
plastique 

Production de 900 t 
d’ammoniaque par jour 
par gazeification 
du charbon 

Production de 31 000 t/an 
Polyethylene et PVC 
tires de 1’ethanol 

236 mill. ECU 

96 mill. ECU 

Usines de calamine 

Haut fourneau 
ä charbon 

Installation de 
desulfuration 

Production de 1 825 mill. t/an 
pour ZISCO 

Production de 624 000 t 
de coke et de 4 474 irr de 
benzene pour ZISCO par an 

Desulfuration de 900 000 t 
de fer fluide par an 

Raffinerie de Production d’une serie de 
benzene & de des- produits derives (asphalte, 
tillation de goudron (goudron, etc.) 

Briques refractaires Production de 15.000 t/an 
de cyanite calcind pour 
briques d’argile röfractaire 

100 mill. ECU 

57 mill. ECU 

3,5 mill. ECU 

28 mill. ECU 

20 mill. ECU 

1) L’Investment Register indique la valeur des investissements en $ US. Les 
donnees sont converties ä un taux d’echange de 1 ECU = 1,18248 $ US. 

Source: Gouvernement du Zimbabwe (1989), Investment Register fsummarvl. 
Harare. 

PROJETS D’EXPLOITATION MINIERE 

Le secteur des mines est, sans aucun doute, le secteur sur lequel les 

investissements des entreprises etrangeres se sont le plus concentres durant les 

dernieres annees. Le Zimbabwe exploite au total 42 mineraux et possede des 

rdserves pour 18 autres produits miniers. Cependant, durant les dernieres 

annees, les investissements etrangers se sont essentiellement port^s sur les 
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branches de 1 Industrie miniere suivantes: or, platine, charbon, p^trole et gaz, 

uranium et minerai de chrome8). 

De nouvelles etudes ont etabli que les gisements d’or du Zimbabwe depassent 

celles du Canada et de 1’Australie en ce qui concerne le titre d’or par unit6 

extraite. Parallölement aux nouveaux investissements räalises par RTZ et Cluff 

Minerals (Grande-Bretagne et Irlande du Nord) dans les mines d’or, Lonhro 

(Grande-Bretagne et Irlande du Nord) et 1’Anglo-American Corporation (Afrique du 

Sud) ont röinvesti dans leurs mines d’or. L’Anglo-American Corporation a repris 

l’extraction de l’or aprös une interruption de presque vingt ans. Les nouvelles 

prospections de l’or sont effectuees depuis peu par Delta Gold et Chase Minerals 

(Australien). RTZ a fait savoir, en janvier 1989, qu’au cours de l’annee, 24 

mill. d’ECU (16 mill. $ US) seraient investis dans la prospection de nouveaux 

gisements et l’agrandissement des installations d’extraction existantes. Celui- 

ci a 6te pr6c6d6 par l’annonce en 1988, par Cluff Minerals, de l’ouverture d’un 

gisement aurif&re exploitable ä ciel ouvert, au nord du Zimbabwe (volume 

d’investissement: 20 mill. $ US). Les autres entreprises ätrangeres qui se sont 

r§cemment interessees ä 1’exploitation des mines d’or sont: Atlantic Resources 

(Irlande), Australian Seamet Mines et Consolidated Mining and Finance 

(Australie), ainsi que Falconbridge (Canada). 

Bien qu’il soit connu depuis des decennies que le Zimbabwe dispose de gisements 

de platine importants, l’interet croissant porte ä 1’exploitation des mines de 

platine ne date que de 1986. Les sanctions commerciales contre l’Afrique du Sud 

en sont surtout la cause. Au milieu de l’annee 1989, Delta Gold (Australie) a 

fait savoir que son etude Pre-feasibility concernant un projet de 190 mill. 

d’ECU ä 240 mill. d’ECU (160-200 mill. de $ US) pour l’extraction du platine 

dans le Great Dyke s’etait revelee tres prometteuse. Comme cela semblait etre le 

cas en septembre 1989, ce gisement est l’un des plus importants du secteur des 

mines9). On suppose pouvoir, des 1992, extraire env. 100.000 onces de platines 

par an, ce qui correspond ä env. 3% de la production mondiale*0). En outre, en 

8) Outre les publications du Ministere des Mines du Zimbabwe, l’dtude, 
continuellement reactualisee, de 1'United States Department of the Interior 
Bureau of Mines, Zimbabwe. Mineral Perpectives. Washington, Government 
Printer, donne un apergu des richesses minieres du pays. 

9) Parallölement au platine, le projet prevoit 1’exploitation miniere du 
Palladium et du nickel et, en petite quantite, de Tor, du rhodium, du 
cuivre et du cobalt. 

10) Des estimations realisees au milieu de l’annee 1989 indiquent ggalement 
84.000 onces de palladium et 2.700 onces de nickel. 
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mai 1989, la rdalisation commune d’un Programme de prospection de 3 mill. d’ECU 

(2,5 mill. $ US) a dtd ddcidde dans le cadre d’accords Joint-venture entre 

1 ’Anglo-American (Afrique du Sud), RTZ et Robertson Mining Finance (Grande- 

Bretagne et Irlande du Nord). Ce Programme doit former la base de l’extraction 

future d’env. deux millions de tonnes de minerai de platine par an. L’Investment 

Register mentionne un troisieme projet d’investissement dans le secteur de 

1’exploitation du minerai de platine, d’une valeur de 140 mill. d’ECU (120 mill. 

$ US), portd par le groupe americain Union Carbide (USA). Ce projet comprend 

1’exploitation souterraine comme 1’exploitation ä ciel ouvert. Le volume 

d’extraction visd se monte ä 5.640 kg de platine par an. 

Union Carbide Studie actuellement l’extension de ces mines de platine. Simbabwe 

Alloys, une filiale de Anglo-American, a demande au gouvernement une concession 

pour 1’exploitation du minerai de fer. Dans le domaine du charbonnage, le 

gouvernement a accordd ä la RTZ britannique 1’autorisation d’engager la 

production de charbon pauvre en soufre, dans la rdgion de Sengwa, prds du lac 

Cariba, pour laquelle l’entreprise a evalud les investissements de ddpart ä 5 

mill. d’ECU (4 mill. de $ US). Certes, l’interet portd ä 1’exploitation minidre 

de l’uranium a diminud depuis 1987, mais Saarberg Interplan Uran (RFA) a 

annoncd, debut 1989, la ddcouverte d’un gisement d’uranium de faible dpaisseur 

prds de la frontidre du Mozambique. L’on peut prdvoir, dans un proche avenir, la 

decouverte de gisements plus importants. Alors que l’on connait, depuis un 

certains temps, les gisements de gaz naturel du Zimbabwe qui sont d’une valeur 

apprdciable, une sdrie d’entreprises a commencd ä entreprendre des prospections 

pdtrolieres dans la valide du Zambeze. Ainsi, Mobil (USA) a annoncd que ses 

forages pdtroliers debuteront au cours du second semestre de l’annde 1989, et ce 

dans le cadre d’un projet d’une durde de trois ans (15 millions de $ US). 

PROJETS DANS L’INDUSTRIE DE TRANSFORMATION ET DANS L*INDUSTRIE AGRAIRE 

Durant les dernieres anndes, un grand nombre de projets a dtd entrepris dans 

l’industrie de transformation et l’industrie agraire, auxquels ont participd de 

nombreuses entreprises dtrangdres. Ces projets ddpendent manifestement de trois 

conditions fondamentales: ils doivent s’efforcer d’aider ä la Substitution des 

produits d’importation, se concentrer sur la production de produits finis non- 

traditionels destinds ä 1’exportation, et avoir recours ä la technologie et d 

l’expdrience dtrangdres. L’interet constant de nombreuses entreprises dans les 

trois secteurs de projets donne des indications sur le potentiel 
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d’investissement futur. La Cooperation de la firme britannique Dalghety et de 

l’entreprise nationale Cairns Holdings reprdsente un bon exemple; eile permet ä 

l’entreprise prdcddemment citde d’avoir accös aux technologies modernes dans le 

domaine de la transformation des produits alimentaires. 

Durant les dernidres anndes, un grand nombre de projets a dtd entrepris ou 

annoncd dans le domaine de la Substitution des produits d’importation, qui ne 

sont pas tous soutenus par des entreprises dtrangdres. Ainsi par exemple, en 

mars 1989, une entreprise nationale a commandd une usine (d’une valeur de 

300.000 ECU) pour la production d’hydrate calcique, ce qui permet au pays 

d’dpargner chaque annde des importations d’une valeur de 5 millions d’ECU, en 

provenance de la Zambie et de l’Afrique du Sud. Les activitds visant k 

substituer les importations qui, du moins en partie, ont dtd soutenues par des 

entreprises dtrangeres sont, entre autres, les suivantes: investissement de 6 

mlll. d’ECU (5 mill. $ US) de Dunlop (Grande-Bretagne et Irlande du Nord) pour 

la production de pneux ä ceinture metallique, un investissement important de 1,2 

mill. d’ECU (1 mill. de $ US) annoncd au milieu de l’annde 1989 par Castrol 

(Grande-Bretagne et Irlande du Nord) pour la construction d’une deuxiäme usine 

d’huile de paraffine, ainsi que des investissements de fonds d’une valeur de 2,5 

mill. d’ECU (2,0 mill. $ US) effectuds par Hoechst (RFA) pour une usine chimique 

ci la pointe du progrds, qui doit produire une sdrie de produits chimiques, 

approvisionner le marche d’exportation regional et rdduire les importations de 

produits chimiques. 

Un certain nombre d’investissements döjä rdalisds ou en attente se sont portds 

sur de grands projets. Ainsi, une dtude a dtd entreprise pour la construction 

d’une usine de papier et de carton d’une valeur de 225 mill. d’ECU (190 mill. de 

$ US), que Anglo-American (Afrique du Sud) et Lonrho (Grande-Bretagne et Irlande 

du Nord) proposent de financer. Un projet d’une valeur de 120 mill. d’ECU (100 

mill. de $ US), encouragd par Aberfoyle Holdings (Grande-Bretagne et Irlande du 

Nord), dans le sud-est du Zimbabwe et concernant l’huile de palme, est ddjä en 

cours de rdalisation. Art Printer’s a annoncd en aoüt 1989 que son projet de 

construction d’une usine de papier surfin ä Kadoma d’une valeur de 24 mill d’ECU 

(55 mill. de $ Z a dtd acceptd par le gouvernement. Une part importante du 

financement de ce projet est portd (jusqu’ä 50%) par la Banque d*Investissement 

Europden k Luxembourg. 
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II existe dgalement diverses possibilites d’investissements dans le domaine des 

Industries de Substitution d’importation. 11 faut surtout mentionner la 

production d’engrais, 1’Industrie chimique, 1a construction mecanique, la 

fabrication de matieres plastiques, de produits pbarmaceutiques, de fibres syn- 

thetiques, de pieces detachees pour appareils de radio et teldviseurs, 

d’emballages (y compris des emballages frigorifiques) ainsi que d’accessoires 

pour ordinateur, outre des moulins et des machines-outils. 

Les entreprises, qui ont investi dans le domaine de la production de produits 

d’exportation, ötaient avant tout: Lever Brothers/Lemco (Grande-Bretagne et 

Irlande du Nord, Pays-bas); David Whitehead (Lonrho/Grande-Bretagne et Irlande 

du Nord); Zimplow (Rothmans/Grande-Bretagne et Irlande du Nord); Tinto 

Industries (RTZ/Grande-Bretagne et Irlande du Nord) et Bata (Canada). D’autres 

possibilitds seront disponibles si le gouvernement realise ses plans concernant 

1’implantation d’une Zone industrielle pour les produits d’exportation. Des 

possibilitds particuliäres s’offrent dans la transformation de produits 

agricoles et de produits miniers destinös ä 1’exportation. 

PROCEDURES ET REGLEMENTS CONCERNANT LES INVESTISSEMENTS ETRANGERS 

Les paragraphes suivants sont destines ä informer les nouveaux investisseurs 

potentiels sur les procedures et reglements les plus importants concernant les 

investissements au Zimbabwe. Dans une publication de ce type, il n’est pas 

possible de fournir des informations sur tous les domaines d’investissements. En 

outre, il se peut que certaines informations soient modifides en raison de 

nouveaux accords concernant les investissements. Les entreprises sdrieusement 

interessees s’adressent generalement ä l’une des quatre banques commerciales du 

pays, qui proposent l’ensemble des informations concernant l’actuel mode 

d’investissement et secondent les entreprises lors des projets d’installation au 

Zimbabwe. Ces quatre banques sont la Merchant Bank of Central Africa, la RAL 

Merchant Bank, la Standard Chartered Merchant Bank et la Syfrets Merchant 

Bank11). 

11) Les adresses de ces banques et d’autres etablissements financiers se 
trouvent dans la liste des adresses. Parallelement aux banques de commerce, 
le syst&me bancaire du Zimbabwe comprend cinq etablissements de crddit, 
deux banques d’escompte, cinq etablissements financiers, et trois caisses 
d’dpargne. Toutes les banques sont placees sous le contröle de la banque 
centrale: la Reserve Bank of Zimbabwe. En outre, le Zimbabwe possöde une 
bourse aux actions avec 53 differentes cotations et un Capital total de 
plus de 800 mill. d’ECU. 
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Toute entreprise, dont au moins 25% du capital ou des actions n’appartiennent 

pas ä des citoyens du Zimbabwe est considerde comme investisseur dtranger. Afin 

d’assurer une rapide liquidation des demandes d’investissement, 1e gouvernement 

du Zimbabwe a fondd en avril 1989 le denommd Investment Center. Celui-ci propose 

aux investisseurs des Services de consultation, les soutient dans les ddmarches 

administratives qui s’averent ndcessaires et coordonne les mesures 

d’encouragement ä 1’investissement dans le pays. 

L’Investment Center accorde egalement les autorisations concernant les 

investissements dtrangers. II dispose des pleins pouvoirs d’autorisation pour 

tous les investissements ne depassant pas 5 mill. de $ Z (2,5 mill. d’ECU au 

milieu de l’annee 1989). Tous les autres projets d’investissements sont 

präsentes ä 1’approbation du Ministere des Finances, de la Planification 

Economique et du Developpement. [.'Investment Center ne se contente pas 

d’accorder les nouveaux investissements, il decide egalement des demandes 

d’dlargissement des projets existant avec participation majoritaire de 

l’etranger, de l’achat d’actions et du placement des capitaux qui augmentent la 

part du Capital etranger, ainsi que du transfert des actions aux mains des 

actionnaires dtrangers ä l’interieur des entreprises du Zimbabwe. 

Le Zimbabwe n’offre pas d’avantages forfaitaires aux nouveaux investisseurs. Les 

entreprises, qui transferent des capitaux dans le pays, peuvent demander un New 

Venture Capital Status (NVC). Celui-ci autorise la reprise de jusqu’4 50% des 

bendfices, apres deduction des impöts, sous la forme de dividendes provenant des 

investissements. Pour les projets considerds comme prioritaires par le 

gouvernement, une remise d’impöt allant jusqu’ä 100% des benefices peut etre ac- 

cordee pour une periode de temps determinee. Apres deux ans et pendant cinq ans 

«t partir de la date des premiers investissements, le Status NVC permet Egalement 

ä 1'investisseur de retransferer tout son capital (en $ Z), apres deduction des 

dividendes alloues. 

En vue de proteger les investissements etrangers, il existe une sörie de 

dispositions et d’accords dans le pays. Alors que les investissements 4trangers 

sont en principe proteges par la Constitution, le Zimbabwe a dgalement adhör4 ä 

la convention de 1965 pour le regiement des difförends entre l’etat et les 

citoyens d’autres etats, et la convention de 1985 pour la reconnaissance et 

l’exdcution des jugements arbitraux. De plus, le gouvernement s’est ddclarö pret 

ä soumettre chaque diffdrend ä la Commission des Nations Unies pour le droit 

commercial international ou ä la chambre de commerce internationale. Le 
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gouvernement a en outre adhdrd 4 l’agence crdde en 1985 par la Banque Mondiale 

pour la garantie des investissements multilatdraux (MIGA) et a prononcd le 

souhait de s’affilier 4 la Corporation des USA pour les investissemenst privds 

outre-mer (OPIC), qui garantit la protection des investissements des entreprises 

amdricaines qu1 investissent dans les pays membres de la Corporation. 

II n’est pas absolument ndcessaire que tous les moyens financiers, dont les 

investisseurs potentiels ont besoin pour participer k l’economie du pays, 

proviennent de sources externes. Pour compldter le Capital dtranger, les 

investisseurs dtrangers peuvent contracter des crddits prdfdrentiels dans les 

banques nationales, d’une valeur pouvant atteindre jusqu’4 25% de leur propre 

Capital. II est dgalement possible d’obtenir des prdts qui toutefois sont 1i6s 4 

des restrictions des bdndfices et une diminution des dividendes. Les fonds 

bloquds, et particulidrement ceux investis avant Septembre 1979 (par les 

"anciens" investisseurs), lorsque les limitations de remise dtaient plus 

sdvdres, reprdsentent une autre source de financement importante pour les 

nouveaux investisseurs. Les mesures introduites en juin 1989 donnent aux 

nouveaux investisseurs dtrangers la possibilitd d’acqudrir des dollars Zimbabwe 

provenant des fonds bloquds des prdcddents propriZaires de capitaux engagds 

contre des devises, et ce 4 des taux reduits. Le volume vendu et le taux de 

vente doivent dtre negocids chaque fois. Des rdductions de 30 4 80% sur le $Z 

des fonds bloquds ont dtd rdalises pendant la deuxieme moitid de 1989. Le Status 

NVC est valable pour 50% des moyens financiers ainsi acquis. Comme le volume 

total de ces ressources se montait au milieu de l’annee 1989 4 env. 500 mill. 

d’ECU, ce procdde offre aux nouveaux investisseurs des moyens d’epargne 

importants en raison du cours de change actuel. 

A la fin de ce chapitre se trouvent encore quelques informations sur les plus 

importants rdglements fiscaux en vigueur concernant les investissements 4 

l’dtranger au Zimbabwe. Toutes les entreprises commerciales, qu’elles soient 

nationales ou dtrangdres, sont imposdes sur le revenu. Depuis 1989, les impöts 

sur le revenu s’dldvent 4 50% des benefices rdalisds au Zimbabwe. Ce taux ne 

rentre toutefois en vigueur qu’apres un certain nombre de remises importantes. 

Les amortissements concernant les bätiments, le matdriel d’exploitation, les 

outils, les machines et les accessoires dans les entreprises de l’industrie, de 

1’agriculture, de l’hötellerie et des mines, comptent parmi les abattements 4 la 

base les plus importants. Les entreprises imposdes ont la possibilitd de ddcider 

si cet abattement 4 la base sera calculd sur toute la duree d’existence de leurs 

biens, ou (comme c’est gdndralement le cas) considdrd comme un amortissement 4 
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la base de döpart 4 100% (Special Initial Allowance/SIA)12), ce qui signifie un 

amortissement accälörö calculö sur la valeur totale des biens investis qui, 

pendant la premiöre annöe de mise en Service, est complötement döductible de la 

valeur des biens investis. Comme alternative au SIA, des amortissements pour des 

diminutions de valeur peuvent etre accordös 4 des taux allant de 5 4 33,3% par 

an selon les differents secteurs. En outre, les coüts de recherches et les coüts 

inhörents 4 la mise en Service sont döductibles. II existe ögalement une 

röduction de 50% sur les frais de formation (y inclus les bätiments et 

l’öquipement correspondants). La plupart du temps, il est possible de compenser 

une somme illimitöe des pertes döductibles pour les annöes 4 venir avec les re- 

venus imposables. 

Les droits de douane, les contributions supplementaires et les taxes sur les 

importations ont öte releves sur differents biens d’importations, la plupart du 

temps en fonction des impöts correspondants dans les pays industriels. Les 

droits de douanes varient entre 5 et 20%; les contributions supplementaires se 

montent 4 15% pour une sörie de produits industriels, agricoles et miniers, ou 

sinon 4 20%. La taxe sur les importations varie entre 15% et 20%. II existe des 

remises d’impöts sur les importations pour les projets considärös comme 

prioritaires ("priority projects"), pour lesquels les droits de douane prölevös 

sur certaines matiöres premiöres et accessoires ont ögalement diminuö. Pour com- 

pläter cet ensemble de mesures, il existe une serie d’incitations 4 

1’exportation qui ont döjä etö mentionnöes sommairement dans le chapitre 9. 

Il faut particuliörement attirer 1'attention sur les impöts suivants: 

Dans le cadre de la procödure de döduction 4 la source concernant les 
impöts prölevös sur les revenus obtenus au Zimbabwe, les personnes qui ne 
sont pas domiciliees en permanence au Zimbabwe sont imposöes comme suit: 
dividendes (impöts sur les actionnaires pour les non-rösidents): 20%; 
intörets ( impöts sur les intörets pour les non rösidents): 10%; taxes 
(taxation pour les non residents): 20%; part de bönefices (impöts sur les 
parts de bönefices pour les non residents ): 20%. 

Un impöt sur les actionnaires concernant les rösidents (20%) est 
directement pröleve des dividendes"qui sont fixös par"les entreprises du 
Zimbabwe et doivent etre payes aux actionnaires ötablis au Zimbabwe (qui ne 
sont pas entrepreneurs). 

Un impöt sectoriel sur les benefices variant entre 15% et 56% est prälevö 
sur les revenus imposables realisös au Zimbabwe. 

12) Il existe un amortissement 4 la base de 115% pour les investissements 
röalisös 4 l’extörieur du secteur urbain, dans les dönommes "Centres de 
croissance" (growth points). 
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Un impöt de remise en paiement pour les non-rösidents (20%) est prölevö sur 
les remises en paiement qui sont effectuees ä partir da Zimbabwe par des 
non-residents pour des depenses attribuables ä 1’etablissement d’une 
entreprise dconomique au Zimbabwe. 

En outre, un impöt est preleve sur les benefices de cession de capitaux, 
sur les bdndfices de cession de capitaux imposds provenant d’une source 
nationale, sur la vente ou sur la remise d’une propridtd fixe ainsi que sur 
les valeurs negociables. 

Une taxe sur les ventes (comparables ä la TVA) est prelevde sur la vente 
finale de la plupart des marchandises produites ä l’interieur des 
frontiöres et sur les Services. Le taux de base est de 12,5%, mais s’dleve 
k 20% pour la plupart des biens de comsommation. Au cours de 1989, des 
conventions relatives ä la double imposition ont dte conclues avec la 
Republique Föderale d’Allemagne et l’Irlande du Nord, la Norvöge, la Suede 
et l’Afrique du Sud. Des conventions identiques avec les Pays-Bas, le 
Canada et la Suede sont imminentes. La plupart du temps, les conventions 
relatives ä la double imposition entrainent une baisse des impöts prelevds 
k la base, ä savoir: 1’impöt pour les actionnaires non-residents, taxes 
pour les non-residents et impöt sur les dividendes pergus par les non- 
rdsidents. 

Dans le secteur des mines, les coüts entraines par les fouilles de recherche 

peuvent entrainer un degrevement d’impöt. En outre, une remise d’impöt de 5% est 

accordee aux Premiers signes d’epuisement de la mine. Le secteur des mines 

bönöficie d’autres dispositions speciales. Les investisseurs interessös doivent 

s’adresser au Ministöre des Mines qui met ä leur disposition toutes les donnöes 

göologiques et autres informations disponibles concernant le mineral concernö. 

L’investisseur prend contact avec 1*Investment Center ou avec les autoritös des 

mines (Mining Affair Board/MAB), aupres desquelles il fait une demande de 

licence de prospection (Exclusive Prospecting Order/EPO). Cette demande doit 

comporter des explications concernant le mode de financement de la prospection, 

les rösultats des expertises precedentes, l’etat de l’infrastructure ainsi que 

des preuves sur le gisement du mineral ou des mineraux concernes. Les EPOs 

autorisös sont publies dans le journal officiel hebdomadaire et attribuent au 

propridtaire une region determinee dans lesquelles doivent avoir lieu les 

fouilles de recherche, qui cependant doivent se limiter au mineral/minöraux pro- 

pose(s) dans la demande. En general, les EPOs sont autorises pour une duree de 

trois ans mais, afin de conserver les droits reclames, il faut que les travaux 

soient entrepris presque immediatement. Des qu’apparaissent des resultats 

positifs, 1’exploitation peut commencer ou les droits peuvent etre vendus. 
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21 AIDE PUBLIQUE AU DEVELOPPEHENT 

Dans l’ensemble, comme en comparaison avec les autres pays d’Afrique Noire, 

l’aide au ddveloppement etrangere joue, dans le cas du Zimbabwe, un röle 

relativement peu important. Durant les dernidres anndes, le Zimbabwe n’a pergu 

que 2,6% de l’aide publique au developpement totale destinee aux pays d’Afrique 

Noire*). En raison de la faiblesse des moyens financiers intdrieurs, l’aide au 

developpement dtrangere a pris une importance croissante, dans le cadre des 

efforts de construction realises ä partir de 1980. Le graphique 21.1 indique le 

pourcentage qu’occupe le volume de l’aide publique au ddveloppement dans les 

importations totales. Celui-ci est passe de moins de 15% au ddbut des anndes 80 

ä plus de 30% en 1987. 

A l’epoque de 1’inddpendance, en avril 1980, l’afflux de l’aide dtrangere 

demeurait dans un ordre de grandeur negligeable. Les donnees de l’OCDE indiquent 

que le volume total de l’aide etrangere (paiements nets) se montait, en 1979, ä 

9 millions d’ECU. Cette somme a dtd presque uniquement versde par la Grande- 

Bretagne et l’Irlande du Nord. Un an plus tard, les prestations d’assistance 

etrangeres, dont la valeur totale s’dlevait ä 124 millions d’ECU, avaient 

presque ddcupld2). Comme le montre le graphique 21.2, les afflux d’aides 

dtrangeres publiques ont augmente jusqu’ä 1984 de 20% par an. Jusqu’en 1987 (la 

derniere annde ä laquelle se rapportent les donnees de l’OCDE), les attributions 

de moyens financiers sont tombdes ä presque 50% de leur valeur de 1984. 

Toutefois, une nouvelle tendance croissante se dessine depuis 1986. 

Le tableau 21.1 fournit, sur la base des donndes de l’OCDE, des indications sur 

le volume de l’aide au developpement publique, rdparties selon les pays dona- 

teurs les plus importants, pour les anndes 1980 et 1987. Ces informations sont 

completees par les dvaluations de la CEE concernant ses propres contributions ä 

l’aide au developpement. Les donnees provisoires pour 1988 supposent une 

augmentation de plus de 25% de l’aide au developpement apportde au Zimbabwe (91 

mill d’ECU en 1987 ou 174 mill. de $ Z contre 115 mill. d’ECU (246 mill. de $ Z) 

1) Ces pourcentages se basent sur les donnees numdriques de l’OCDE ä Paris. 
Comme cela apparaitra encore plus nettement dans la suite de ce rapport, 
les indications concernant les aides au developpement divergent 
considerablement selon les sources dont elles proviennent. 

2) Ces donnees proviennent de l’OCDE. Seule la valeur de 7,04 mill. d’ECU 
concernant la CEE doit etre remplacde par la valeur de 13,2 mill. d’ECU 
fournie par la CEE. 
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en 1988. En outre, les contributions des programmes de la CEE et des programmes 

d’aide bilatäraux des pays de la CEE sont passees de 48 mill. d’ECU (93 roill. de 

$ Z) en 1987 ä 71 mill. d’ECU (151 mill. de $ Z) en 1988. Ainsi, la part des 

aides officielles au ddveloppement provenant de la CEE et des pays membres 

reprösentait 61% du total des aides au ddveloppement^). 

21.1 AIDE AU DEVELOPPEMENT OFFICIELLE, 
EN POURCENT DES IMPORTATIONS ET DES EXPORTATIONS 

1980 1981 1982 1983 1984 1985 1986 1987 

Source: OCDE (Paris), juin 1989 et CSO (Harare), jui11 et 1989. 

3) II faut remarquer que les donnöes de l’OCDE et les donnees du Zimbabwe pour 
les annäes pr^cödentes divergent considdrablement. En outre, des entretiens 
avec plusieurs donateurs bilatöraux ont fait apparaitre que, dans certains 
cas, les deux sources divergent des indications fournies par leurs propres 
collaborateurs. Le manque de concordance entre les sources de l’OCDE et les 
chiffres fournis par le Zimbabwe apparait surtout dans le point suivant: 
alors que, pour l’ann^e 1980, l’OCDE indique un montant des paiements 
publics nets nettement plus 61ev4 que les statistiques du Zimbabwe, les 
donnöes de l’OCDE pour l’annöe 1987 se trouvent trös en de^ä des 
statistiques nationales. 
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21.1 AIDE PUBLIQUE AU DEVELOPPEMENT SELON LES PAYS DONATEURS 
en Mi11ions d’ECU, 1980 et 19871) 

Organisation 
donatrice 

Aides officielles 
1980 1987 

a) Multilaterale 

CEE2) (FED)3) . 13,20 36,25 

UNDP 
HCNUR 

0,27 3,31 
23,61 0,69 

(montant intermödiaire) (37,11) (58,43) 

bl Bilaterale 

Etats membres de la CEE: 
Belgique . 
Dänemark . 
France . 
Republique Föderal d’Allemagne ... 
Irlande . 
Italie . 
Pays-Bas . 
Grande-Bretagne et Irlande du Nord 

0,63 
0,68 
5,85 

1,92 
5,53 

34,30 

0,67 
7,08 

12,71 
38,52 
0,96 

21,73 
30,57 
14,17 

Autres pays: 
Australie 
Canada ... 
Finlande . 
Japon .... 
Norvöge .. 
Suöde .... 
Suisse ... 
Etats Unis 

1,67 
0,02 
0,20 
0,06 
3,24 
8,23 
0,87 
17,23 

0,70 
8,77 
6,18 
7,64 
19,07 
28,51 
0,82 

30,32 

(montant intermödiaire) . 

Total . 
(y inclus d’autres donateurs) 

(80,56) (221,63) 

124,04 284,69 

CEE + programmes bilaterals 
d’autres pays membres .. 

(% du total) . 
62,13 162,66 
(50) (57) 

1) Les chiffres sont convertis en $ US. - 2) Les donnöes concernant les aides 
de la CEE ont ötö fournies par la CEE elle-meme. Celles-ci döpassent large¬ 
ment les chiffres de l’OCDE: celle-ci chiffre les prestations d’assistance 
de la CEE ä 7.04 mill. d’ECU pour 1980, et ä 6 mill. d’ECU pour 1987. - 3) 
FED: Fonds Europeen de Developpement. 

Source: Banque de donnees de l’OCDE, juin 1989 et (pour les aides de la CEE): 
Delegation de la CEE, Harare, juillet 1989. 
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C’est au debut des annees 80, ä une Periode oü le gouvernement portait 

principalement ses efforts sur. la reparation des dommages de guerre et 1a 

reconstruction, que les aides multilaterales ont gagnd en importance. En 1980, 

env. 20% (selon les donnees de l’OCDE) de l’aide publique au developpement 

provenait des subventions accordees par le Haut Commissaire des Nations Unies 

pour les Röfugiös (HCNUR). Par la suite, cependant, l’aide bilaterale a pris de 

1’importance. En 1987, env. 80% de l’aide publique au developpement provenait de 

sources bilaterales. Les pays occidentaux industrialises, avant tout les etats 

membres du Development Assistance Commitee/DAC de l’OCDE, assuraient en 1987 la 

plus grande partie de l’aide publique au developpement. Selon les statistiques 

nationales, durant la periode de 1980 ä 1985, seulement 4,3% de toutes les 

contributions au developpement provenaient du bloc de l’Est, dont 60% de la 

Yougoslavie. L’aide financiere de l’URSS ne depassait pas, durant cette meme 

Periode, 1% de l’ensemble des attibutions revenant ä l’aide officielle au 

developpement^). 

21.2 CONTRIBUTIONS NETTES DE L’AIDE AU DEVELOPPEMENT OFFICIELLE 
AUX PRIX COURANTS ET AUX PRIX DE 1986, 1980 A 1987 

en mill. 
d’ECU 

en mill. 
d’ECU 

500 

400 

300 

200 

100 

Source: 0CDE (paris), juillet 1989. 

4) Donnees du Ministere des Finances, de la Planification economique et du 
Developpement dans: Industrial Review, octobre 1987, p. 35. 
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Parallölement au fait que les nations industrielles occidentales assuraient la 

plus grande partie de 1’aide au developpement, il faut remarquer que la 

participation de la CEE (aide bilaterale et fonds d’aide au developpement de la 

CEE), a continuellement augmente au cours des annöes 80. Au döbut de cette 

decennie (1980/81), les contributions des programmes bilatöraux des ötats 

membres de la CEE representaient 44% du volume total de l’aide publique au 

developpement. Ce pourcentage a atteint 52% jusqu’en 1986/87. Deux pays de la 

CEE, la Röpublique Föderale d’Allemagne et les Pays-Bas, suivis de la Suede et 

des USA, soutenaient les programmes d’assistance les plus vastes, mais Taide 

multilaterale de la CEE etait aussi de grande importance. Dans presque tous les 

pays de la CEE, Taide bilaterale accordee au Zimbabwe s’est accrue au cours des 

annes 80. Les seules exceptions sont la Grande-Bretagne et VIrlande du Nord 

dont les contributions dans le cadre du Programme bilateral sont passöes de 65 

mlll. d’ECU en 1980/81 k 30 mill. d’ECU en 1986/875). Le graphique 21.3 

represente le volume total de Taide au developpement apportöe par la CEE au 

Zimbabwe, selon les differents pays membres. Durant cette annee, plus de 65% du 

soutien de la CEE provenait d’accords bilateraux avec la Republique Fedörale 

d’Allemagne et les Pays-Bas ainsi que du fonds de developpement multilateral de 

la Communautö. 

21.3 AIDE AU DEVELOPPEMENT OFFICIELLE MULTILATERALE ET BILATERALE DE 
LA COMMUNAUTE EUROPEENE (PARTS DES PAYS MEMBRES DE LA CEE), 1987 

CEE 22,2 % 

Autres Pays 5,7 % 

France 7,8 % 

Grande-Bretagne et 

Irtande du Nord 8,7 % 

Republique F6d6rale 

d’Allemagne 23,6 % 

Pays-Bas 18,7 % 

Italie 13,3% 

Source: OCDE (Paris), juin 1989 et Delegation de la CEE, Harare, juin 1989. 

5) Paiements nets aux prix courants, statistiques de T0CDE. 
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LE PROGRAMME D’ASSISTANCE DE LA COMMUNAUlt EUROPEENNE 

Le Programme d’assistance de 1a Communautä Europeenne se fonde sur les principes 

de la Convention de Lomä. Le contenu de la Convention de Lomä est principalement 

la mise ä disposition par la CEE de soutiens financiers. Pour la duräe de la 

troisiäme Convention de Lomä (de 1985 ä 1990), la CEE a mobilisä 8.500 mill. 

d’ECU, dont 7.400 mill. d’ECU (88%) ont ätä allouäs par le Fonds Europäen de 

Däveloppement (FED)6), et 1.100 mill. d’ECU par des crädits provenant des fonds 

personnels de la CEE. La plus grande partie des subventions accordäes par le 

Fonds Europäen de Däveloppement (FED) est investie dans des projets de 

däveloppement traditionnels. Un pourcentage mineur est consacrä ä des fonds 

späciaux, ä des programmes d’aide d’urgence, etc., qui permettent une 

utilisation flexible des moyens financiers (Stabex, Sysmin etc.). Sur les bases 

de la Convention de Lome, les aides du FED ont ätä räparties de la fagon 

suivante: 4,860 Mill. d’ECU (66%) ont ätä accordäs sous la forme de 

subventions^^, dont 600 mill. d’ECU (8%) ont ätä versäs sous la forme de prets 

späciaux et de capitaux ä risque, et 925 mill. d’ECU (12,5%) ont ätä octroyäs 

dans le cadre de la Convention Stabex sous la forme de transferts financiers en 

vue de stabiliser les revenus des exportations. Env. 415 mill. d’ECU (5,5%) 

ätaient destinäs ä des projets de financement späciaux dans le cadre du denomme 

"Programme Sysmin", qui alloue des aides financieres au secteur minier de 

certains pays ACP sälectionnes. 

Afin de pouvoir attribuer des moyens financiers ä chaque pays ACP, apräs la 

signature de la nouvelle Convention de Lomä IV, il a eu d’abord lieu la 

räpartition des parts d’aides au developpement accordees ä l’etat et des parts 

accordees ä un grand nombre de rägions. Par la suite, la CEE nägocie avec les 

differents ätats ACP les conditions fondamentales concernant 1’utilisation des 

fonds, denommäs "National Indicative Programmes“ (NIPs) ou "Regional Indicative 

Programmes" (RIPs). Pour finir, les projets necessitant une aide particuliere 

sont sälectionnes. Une fois les projets autorisäs, chacun regoit 1’attribution 

qui lui est impartie. Le paiement des aides au developpement s’effectue lors- 

qu’il est prouve que les projets ont äte räalises et sur Präsentation des 

factures. 

6) Un FED est ä la base de chaque Convention de Lomä. II s’agit pour Lomä I de 
FED 4, pour Lomä II de FED 5 et pour Lomä III de FED 6. 

7) Cela inclut sont 290 mill. d’ECU pour des programmes de secours d’urgence 
et d’aide aux räfugiäs ainsi que 210 mill. d’ECU pour les interets 
präfärentiels. 
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Le Zimbabwe a adhdrd ä la deuxidme Convention de Lomd avec entrde en vigueur en 

novembre 1980 et faisait partie en 1985 des signataires de la Convention de Lomd 

III. Le Zimbabwe a dgalement signe, avec les autres pays ACP, la Convention de 

Lomd IV au ddbut du ddcembre 1989. 

Le tableau 21.2 fournit des renseignements sur le volume des aides au 

ddveloppement qui ont dtd accorddes au Zimbabwe, durant la Periode de 1980 4 

1988, pour la rdalisation de projets nationaux et de programmes de la CEE. Les 

fonds attribuds sous la Convention de Lomd II et de Lomd III doivent etre 

divisds en diffdrentes catdgories: le National Indicative Programme/NIP (ddcidd 

en accord avec le gouvernement du Zimbabwe) absorbe la plus grande partie des 

subventions auxquelles contribuent largement les credits de la Banque 

d’Investissement Europdenne/BIE. Les aides destindes au Programme rdgional 

constituent dgalement un point d’investissement important. 

Les 49 Millions d’ECU accordes dans le cadre du cinquidme FED pour le NIP 

recouvraient 42 diffdrents projets, dont la plus grande partie dtait dtablie 

dans les domaines agricoles et ruraux. Ils comprenaient des programmes de 

transplantation, des programmes de lutte contre la mouche tse-tsd ainsi que des 

allocations et des crddits destines au Grain Marketing Board. En outre, on a 

dgalement soutenu la formation de specialistes, particulidrement de vetdrinaires 

4 l’Universitd du Zimbabwe. Les aides prdvues pour amdliorer 1 ’ infrastructure 

dconomique ont dtd principalement utilisdes pour 1’amdnagement du rdseau rural 

d’approvisionement en eau. Certes, toutes les aides n’avaient pas encore dtd 

attribudes jusqu’au milieu de l’annde 1989, mais il est ddj4 possible de prdvoir 

que, sous le sixidme FED, la majeure partie des moyens financiers seront 

destinds au ddveloppement des regions rurales et 4 Tagriculture: 4 eile seule, 

1'Agricultural Finance Corporation (AFC) a jusqu’4 prdsent pergu 23,5 mill. 

d’ECU pour soutenir 1'Organisation de crddits qui doivent etre particulidrement 

allouds aux petits exploitants agricoles. Le domaine des exportations possdde 

dgalement une grande importance. 

Les principaux projets rdgionaux soutenus lors du cinquidme FED comprennent le 

contröle de la fievre aphteuse, la lutte contre la mouche tsd-tsd, la mise en 

place de Services de medecine veterinaire ainsi que la reintegration des 

communautds nationales africaines au premier plan du Programme rdgional. 
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21.2 AIDES AU DEVELOPPEMENT ATTRIBUEES PAR LA CEE AU ZIMBABWE, 1980 - 1988 POUR 

DES PROJETS ET DES PROGRAMMES NATIONAUX (EN MILL. D’ECU) 

Subvention Credit*) Total 

FED 5 (Lome II) 

li6 au Programme . 
non lid au Programme . 

FFD 6 (Lomd IIII 

lid au Programme . 
non lid au Programme . 

Budget de la CEE 

programmes d’dtat non associe . 
projets d’organisation 
privees (ONGs)3' . 

Programme d’aide d’urgence . 
Programme d’aide alimentaire . 

Banaue d*Investissement Eurooeen fBIEl 

Lome II 

propres ressources . 
Capital ä risque (FED) . 

Lorod III 

propres ressources . 

TOTAL 

30,0 19,0 49,0 
11.7 11,7 

47,0 30,0 77,0 
6,1 6,1 

18,5 18,5 

7,5 7,5 
12,2 12,2 
23.8 23,8 

35,0 35,0 
5,4 5,4 

32,0 32,0 

156,8 121,4 278,2 

1) Ressources speciales/propres ou Capital ä risque. - 2) Aides accordees avant 
l’adhesion du Zimbabwe 4 la Convention de Lome, surtout destines 4 des 
programmes pour les refugies, et des programmes d’aide d’urgence. - 3) ONGs 
= Organisations non-gourvernementales. 

Source: Delegation de la Commission de la CEE (1989), Cooperation Zimbabwe 
European Communities Reoort 1988. Harare, delegation de la CEE. 

Dans le cadre de la Convention de Lome, les fonds du FED trans ferds par 

l’intermediaire de la Banque Europeene de Developpement ont apporte 1 eur 

soutien au Zimbabwe de trois manieres differentes. Le plus important (70% des 

aides accordees) a ete la Subvention du remboursement des interets. Cela a 

permis d’augmenter la force financiere du pays et d’amorcer le developpement du 

reseau de teldcommunications et de 1’approvisionnement en eau urbain (Lomd II). 
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En outre, sur 1a base des moyens financiers accordös par 1a CEE, ont eu lieu 1a 

fondation de la Banque de Developpementdu Zimbabwe (Zimbabwe Development 

Bank/ZDB) ainsi que le redressement de la Cold Storage Commission (CSC). La ZDB 

a dt6 l’un des principaux böneficiaires du credit de capitaux k risqu e et des 

investissements de capitaux propres du FED. 

Outre les aides attribu4es par le Fonds Europöen de Developpement, le Zimbabwe a 

pergu 62 mi11. d’ECU provenant du budget de la CEE. Les programmes non associds 

de l’dtat se sont uniquememt limites ä la pdriode 1980-81. 11s concernent les 

subventions dont l’octroi etait anterieur ä l’adhesion du Zimbabwe k la Conven¬ 

tion de Lome. II s’agit essentiellement de soutiens financiers des tines aux 

refugies, pour des mesures de transplantation et la reconstruction du pays 

aprös la fin de la guerre d’independance. 

Les projets di rectement alimentes par le budget de la CEE et qui, par consequent 

ne font pas partie du fonds de Lome, sont les projets, ancrös en Europe, des 

organisations non-gouvernementales (ONGs) qui ont ete en partie financös par la 

CEE. Ces projets sont d’une importance mineure (moins d’l mi11. d’ECU ) et se 

concentrent sur le developpement rural et agricole, sur le rögime sanitaire, sur 

le soutien ä apporter aux cooperatives et sur 1’approvisionnement en equipement. 

Recemment, les organisations non-gouvernementales actives au Zimbabwe, qui ont 

benöficie pour leur travail d’aides financiöres de la CEE, etaient les 

suivantes: Fonds Pour La Cooperation au Developpement (Belgique), Development 

aid People to People (Dänemark), Centre de Recherche et d’Information sur les 

Pays Africains et Arabes (France), Brot für die Welt (Republique Federale 

d’Allemagne) Trocaire (Irlande), Associazone Italiana Amici (Italie), Cebemo and 

Novib (Pays-Bas), ainsi que Oxfam and War on Want (Grande-Bretagne et Irlande du 

Nord). 

Le Zimbabwe a egalement ete integre dans le Programme d’aide alimentaire de la 

CEE. Comme le Zimbabwe est l’un des rares pays africains exportateurs de denröes 

alimentaires, l’aide alimentaire a essentiellement eu pour but d’encourager la 

vente et l’expödition des produits alimentaires du Zimbabwe (surtout du mais) 

vers les pays pauvres de la region, et ce dans le cadre du denomme "Commerce 

triangulaire" (cf. chap. 7). Les trois quarts de ces exportations sont allees 

vers la Zambie et Mozambique. 

Tandis que, dans le cadre de la Convention de Lomä, les fonds d’aide au 

developpement administräs par le FED s’elevaient en 1988 4 18 millions d’ECU, le 

FED a fait directement parvenir au Zimbabwe une somme nettement plus importante 
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(67 Mi11 - d’ECU), qui ne relöve pas du Programme d’assistance. II s’agit des 

crödits suivants: 20 Mi11. d’ECU pour la centrale electrique de Hwange, 15 Mi 11. 

d’ECU pour la Post and Telecommunications Corporation (PTC), Service 

paragouvernemental, 14 Mi 11. d’ECU pour la Cold Storage Commission (CSC) et 12 

Mi 11. d’ECU pour 1’alimentation communale en eau d’ Harare. Comme dans de 

nombreux autres cas, l’engagement du FED dans les projets de la PTC (mise en 

place d’un röseau de poste et tölöcommunication) comprenait la participation 

d’autres pays de la CEE tels que la Belgique, le Dänemark, la Republique 

Föderale d’Allemagne et l’Italie, ainsi que le Canada, le Japon, la Norvöge et 

la Suöde sous la forme de crödits bilateraux. 

Outre les projets et les programmes nationaux, le Zimbabwe a bönöficiö des aides 

au döveloppement de la CEE qui sont venues alimenter le fonds regional de la 

Southern Development Co-ordination Conference (SADCC). Parallölement 4 une sörie 

d’ötudes de projets visant 4 ameliorer la mödecine vöterinaire, le Zimbabwe a 

regu le soutien de la CEE pour la construction du röseau routier 4 l’interieur 

des ötats de la SADCC. Dans ce contexte, 1’assainissement et 1’agrandissement du 

port de Beira (Mozambique), pour lesquels la CEE a mis 4 disposition 39 mill. 

d’ECU provenant du fonds regional, sont d’une importance primordiale. La recons- 

truction du port devrait permettre au Zimbabwe d’utiliser de maniöre plus 

effective sa ligne de chemin de fer vers Beira, qui reprösente l’acces 4 la mer 

le plus court, et d’ameliorer la capacitö concurrentielle des produits 

d’exportation du pays (cf. chap. 10). De plus, le fonds regional du FED a 

soutenu le projet de la SADCC pour la cröation d’une röserve alimentaire, qui 

devrait servir 4 amöliorer la securite alimentaire regionale. Cela a lieu, en 

premiöre ligne, par la mise en place d’öquipements techniques. 

FORMES D’AIDE AU DEVELOPPEMENT 

Certes, les types d’aide au developpement different selon les organisations 

donatrices mais on peut considerer qu’au cours des annees 80, quatre formes 

d’aide au döveloppement se sont revelees d’une importance particuliere pour le 

Zimbabwe: l’assistance commerciale, le soutien des projets de developpement du 

gouvernement du Zimbabwe, l’aide ä la mise en place d’infrastructures. ainsi que 

des programmes dans le domaine de la Cooperation technique. Les livraisons de 

denröes alimentaires de secours et les programmes d’aide d’urgence se sont 

rövölös de peu d’importance (moins de 1% du volume total de l’aide au 

döveloppement) pour le Zimbabwe au cours des dernieres annees, 4 part les aides 

pour les röfugiös du Mozambique dans la periode qui a suivi 1986. Dans les pages 
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suivantes, nous allons consid4rer de manibre plus prbcise les quatre formes 

d’aide au döveloppement prbcedemment eitles. 

ASS1STANCE COMMERCIALE 

Les programmes d’aide pour 1’aequisition de marchandises et de biens, les 

Commodity Import Programmes (CIPs), parfois bgalement appelbs "protocols", sont 

en general des accords bilateraux entre le pays donateur concernd et le 

gouvernement du Zimbabwe, qui proposent certains produits aux importateurs 

nationaux. Les programmes d’assistance commerciale sont le plus souvent liös ä 

1'Obligation d’aeheter les produits concernös dans le pays donateur®). L’aide 

commerciale a btb assurbe pour un grand nombre de produits, qu’il s’agisse de 

machines, d’bquipements de transport, de matibres premibres ou de pibces de 

rechange. La plus grande partie de ces programmes a btb rbalisbe par des 

importateurs de l’industrie privbe, mais il existe aussi sbparbment des 

livraisons d’aide commerciale destinees au gouvernement ou aux projets des 

entreprises paragouvernementales sur la base des accords d’aide commerciale 

existants. En raison de la penurie croissante de devises, l’importance des 

programmes d’assistance commerciale s’est accrue au cours des annbes 

preebdentes. Durant la deuxieme moitib des annbes 80, entre 5% (1986 et 1988) et 

8% (1987) des importations nationales ont ete rbalisbes avec l’aide des CIPs. 

Cela correspond b une valeur d’importation moyenne de 43 millions d’ECU par 

an9). 

Les pays donateurs de la CEE les plus importants dans le domaine de l’assistance 

commerciale sont les suivants: le Dänemark, la Rbpublique Föderale d’Allemagne, 

la France, l’Italie, les Pays-Bas ainsi que la Grande-Bretagne et l’Irlande du 

Nord. Le Canada, la Norvege, la Suede et les USA jouent bgalement un röle 

important. Pour l’annee 1989, l’aide commerciale fournie au Zimbabwe est estimbe 

ä plus de 50 millions d’ECU. La plus grande partie de ces aides profitera trbs 

probablement ä des entreprises privbes. II faut ajouter un accord passb avec la 

France pour la mise ä disposition d’l Mill. d’ECU destines ä l’achat de 

tracteurs. 

8) Cela n’est toutefois pas toujours le cas. En 1988, la Norvbge, par exemple, 
a mis gratuitement ä disposition des marchandises d’une valeur de 14 
millions. d’ECU pour l’extension du commerce regional. 

9) Hifab International (1989) propose une analyse actuelle de CIPs rbalisbs au 
Zimbabwe: ZIB 404 - Commodity Import Programme Evaluation. Oslo, Ministbre 
Norvbgien pour la Cooperation au Developpement (septembre). 
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SOUTIEN DES PROGRAMMES DE DEVELOPPEMENT PUBLICS 

Le gouvernement a fixe ses priorites sociales et economiques dans une serie de 

documents gouvernementaux, particulierement dans le First Five-Year National De¬ 

velopment Plan 1986-1990. Les buts les plus importants sont la Suppression des 

probl&mes sociaux datant de l’dpoque de 1’inddpendance par 1’dlargissement du 

rdgime sanitaire et de 1’enseignement, ainsi que 1’amelioration du niveau de vie 

de la population dont la plus grande partie vit ä la Campagne et dont 

l’existence est essentiellement basee sur 1’agriculture. Toutes les instances 

donatrices potentielles de l’aide au developpement ont proposä leur Services 

pour soutenir les efforts du gouvernement dans ces domaines sur une base plus 

large. Comme, en raison des restrictions budgetaires croissantes, le propre 

financement de programmes necessitant de gros investissements de capitaux est 

devenu de plus en plus difficile depuis le debut des annees 80, l’importance des 

aides au developpement internationales pour les projets gouvernementaux s’est 

ötendue. Une liste des donnees correspondantes montre que les subventions se 

concentrent essentiellement sur 1’amelioration de 1’infrastructure sociale et 

administrative. Les projets realises dans ces domaines ont absorbd, en 1987, 

env. 30% du total de l’aide publique au developpement (selon les statistiques de 

1’OCDE). 

Meme s’il s’agit egalement d’un grand nombre de petits projets, ils comprennent 

dgalement un large dventail d’activites particulieres. Les plus importantes sont 

les suivantes: 

programmes sanitaires dans les regions rurales, comprenant egalement la 
rdalisation de campagnes de vaccination et 1’elargissement des Services de 
planning familial; 

projets concernant le developpement de l’espace rural, dans lesquels le 
röle de projets concernant les femmes a une importance croissante; 

developpement de 1’approvisionnement en eau dans les campagnes; 

aide au developpement pour la Conservation et 1’amelioration du secteur 
dducatif formel et informel (p. e. extension de 1’enseignement par cor- 
respondance); 

dquipement des administrations scolaires avec des installations techniques, 
particulierement des ordinateurs et des systemes de traitement de texte; 

soutien financier pour la construction d’appartements peu onereux dans les 
villes; 
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programmes destin4s h encourager la production des petites entreprises 
agricoles par 1a mise en place d’infrastructures de commercialisation 
agricole, l’implantation d’orgam'sations de credit dans les campagnes, la 
mise ä Disposition d’outils et d’äquipement et le soutien financier des 
projets de transfert de population. 

AIDE AU DEVELOPPEMENT POUR L’AMELIORATION DE L*INFRASTRUCTURE 

Une grande partie des programmes pour 1’arnälioration de l’infrastructure du 

Zimbabwe se trouve soit sous le contröle du gouvernement ou soit sous le 

contröle d’une des multiples organisations paragouvernementales. Les 

organisations paragouvernementales les plus importantes sont: la Nationale 

Railways of Zimbabwe/NRZ, la Zimbabwe Electricity Supply Authority/ZESA, Air 

Zimbabwe, la Cold Storage Commission (CSC), le Dairy Marketing Board (DMB), la 

Post and Telecommunications Corporation (PTC), ainsi que la Zimbabwe Iron and 

Steel Corporation (ZISCO). Dans le secteur de la construction de bätiments et de 

routes, le gouvernement prend lui-meme en Charge les activites. Les programmes 

d’investissements des organisations paragouvernementales ont atteint, depuis 

1’independance, une valeur totale superieure ä plusieurs centaines de millions 

d’ECU. Au milieu de l’annee 1987, par exemple, le volume total des credits 

etrangers absorbes par les institutions semi-publiques se chiffrait ä 700 

millions d’ECU. En mai 1988, les dötails du Programme d’investissement public 

(gouvernement central et les organisations paragouvernementales les plus impor¬ 

tantes) pour la Periode de 1986 ä 1990/91 ont 4t4 publies et ont montrö que les 

investissements prevus depassaient 3.000 millions d’ECU. Certes, cela semble un 

peu surivaluö, mais la Cold Storage Commission, le Dairy Marketing Board et le 

Grain Marketing Board prevoient de realiser, pour l’annee budgetaire 1988/89, 

des projets financiers d’un ordre de grandeur d’au total 76 mill. d’ECU. 

Les bailleurs de fonds etrangers n’ont pas participe et ne participent pas ä 

tous ces projets. L’engagement des commanditaires etrangers ne repr4sente pas 

dans tous les cas une aide financiere. Cependant, dans les annöes 80, les 

subventions de l’aide publique au d§veloppement ont joue un röle de plus en plus 

important en ce qui concerne l’afflux de capitaux exterieurs, qu’il s’agisse de 

1’utilisation du fonds d’aide au developpement par des entreprises locales 

(souvent pour conclure des contrats) ou, indirectement, de prets accordös ä des 

taux pr^förentiels. Les domaines les plus importants qui ont r4cemment b4n4fici4 

d’aides financifcres pour le developpement de l’infrastructure, et ce dans le 

cadre d’accords bilatöraux, sont les suivants: 
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Le Dänemark a participe financierement ä 1’assainissement des centrales 
thermiques et des Wagons de chemin de fer de la NRZ. En outre, le Dänemark 
a soutenu le Programme d’61ectrification de la ZESA dans les campagnes 
ainsi que les. programmes de reboisement et la construction de systemes 
d’irrigation10'. 

La Rdoubliaue Feddrale d’Allemagne participe aux projets d’electrification 
et aux projets de construction des routes dans le secteur rural. 

La France a apportd son aide dans le domaine de 1’infrastructure en livrant 
ä la PTC du materiel qui dtait ndcessaire ä la construction du reseau 
dlectrique rural. La France a ägalement mis ä disposition de la ZESA des 
installations pour la construction de lignes k haute tension. L’aide 
frangaise s’est en outre portäe sur la construction d’une usine de lait en 
poudre pour le DMB et sur des programmes d’aide financiöre pour la ZISCO. 

L’Italie a participä financierement ä la construction du barrage d’Osborne, 
pres d’Harare, et au financement de la modernisation des dquipements de 
t§lex et de telephone. 

La Norveae a soutenu les projets d’approvisionnement en eau dans les 
campagnes. 

L’aide de la Grande-Bretaane et de l’Irlande du Nord en ce qui concerne le 
domaine de 1'infrastructure s’est principalement concentrde sur 
1 ’dlectrification du chemin de fer, la reconstruction des fours ä coke de 
la ZISCO, le financement de la centrale dlectrique de Hwange, la mise ä 
disposition d’appartements peu onereux dans les centres urbains et la 
construction d’une usine de traitement du thd. 

AIDE AU DEVELOPPEMENT TECHNIQUE 

En 1987, l’aide au ddveloppement technique reprdsentait, avec plus de 50 mill. 

d’ECU, environ un quart de toutes les subventions officielles accorddes au 

Zimbabwe (statistiques de l’OCDE). Les plus grands programmes dans le domaine de 

la Cooperation technique sont soutenus par la Rdpublique Feddrale d’Allemagne, 

la France, la Grande-Bretagne et l’Irlande du Nord, ainsi que les USA. Ces pays 

reunis representaient en 1987, plus de 60% du total de l’aide au developpement 

technique. Le type de soutien technique differe beaucoup selon les pays 

donateurs. Mais, en gendral, les pays donateurs realisent leurs propres projets 

et programmes avec leur propre know-how. La Cooperation technique s’dtend aussi 

bien aux projets d’infrastructure qu’au projets de ddveloppement dans les 

domaines scolaires et sanitaires ainsi que dans le secteur de 1’agriculture, qui 

ont acquis une importance primordiale durant les dernieres annäes. L’aide au 

developpement technique apportee par la Grande-Bretagne et l’Irlande du Nord, 

10) En outre, l’entreprise danoise Intercool a obtenu, en 1988, les trois plus 
importants contrats (plus de 20 mill. d’ECU) de livraison d’dquipements 
destinds au Programme d’investissement de la CSC, dont la valeur se montait 
ä 57 millions d’ECU. 
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par exemple, comprenait 1a Subvention des salaires des vetdrinaires du Service 
public, parallElement ä des programmes de perfectionnement dans les domaines de 
l’dlevage d’animaux laitiers et de l’dducation sanitaire ainsi que des 
consultation de management pour le ministdre de la santd. L’envoi de personnel 
spdcialisd dans le domaine du ddveloppement reprdsente une forme particulidre de 

1a coop^ration technique. La plus grande partie de ce personnel est recrutde 
dans les pays membres de 1a CEE et les pays scandinaves. 

AIDE AU DEVELOPPEMENT AFFECTEE ET INTRODUCTION DU MARCHE INTERIEUR EUROPEEN 1992 

Une des consdquences de 1’introduction du marchd intdrieur europden sera que les 
pays donateurs ne pourront plus concentrer leurs aides bilaterales sur les 
canaux et les marchandises nationales mais qu’ils devront davantage 
qu’auparavant tenir compte des offres provenant de toute la communaute 
europeenne. La liquidation des attributions d’aide au developpement devra etre 
effectue de teile sorte que les 12 pays de la CEE soient tous integres. 

S’il s’avdre possible d’introduire tout le volume des aides au developpement 
bilaterales des etats membres de la CEE dans le Programme multilateral de la 
Communaute des douze, les consequences pour le Zimbabwe comme pour tous les 
autres pays ACP seront de grande importance. Les donnees concernant les pays de 
l’OCDE montrent qu’env. 70% des aides bilaterales qui sont attribuees par les 
pays de l’OCDE proviennent en effet de l’aide bilaterale de la Communaute 
Europeenne. Des etudes detaillees prouvent en outre que la plupart des marchan¬ 
dises qui sont 1iees ä des aides au developpement bilaterales, sont transferees 
la plupart du temps ä des prix supdrieurs ä ceux du marchd mondial. Par consd- 
quent, une ddviation des fonds de developpement bilatdraux sur une aide au 
developpement multilaterale rdalisde par la CEE aprds 1992, pourrait permettre 
au Zimbabwe d’dpargner une grande quantite de devises. En outre, on prdsume 
qu’un grand nombre d’entreprises ä l’intdrieur de la CEE, qui jusqu’alors 
n’avaient pas accds au marchd du Zimbabwe, auront ä l’avenir la possibilite de 
livrer des marchandises et des Services au Zimbabwe, et ce dans le cadre des 
projets de developpement de la CEE. 
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ANNEX: COOPERATION AU OEVELOPPEMENT 

I. Contributions bilaterales de la Röpublique Fedörale d’Allemagne 
1950 - 1987 - Paiements nets- 

Mill. DM 

1. Cooperation publique au developppement (ODA)*) 559,5 

a) Subventions 270,7 

- Cooperation technique 250,3 
- Autres subventions 20,4 

b) Credits et autres contributions de capitaux 288,8 

2. Autres contributions publiques (00F)*) 8,4 

3. Contributions privees aux conditions habituelles 68,7 
du marchö 

a) Investissements et autres circulation 
de capitaux 55,5 

b) Credits ä 1’exportation 13,3 

II. Contributions publiques nettes des pays DAC^) 

1960 - 1987 - Paiements nets - 

dont: 
Mill. $ US 

Etats-Unis 319,0 
Grande-Bretagne et Irlande du Nord 251,8 
Republique Föderale d’Allemagne 239,9 
Suede 144,8 
Pays-Bas 140,0 

III. Contributions nettes des Offices multilateraux 
1960 - 1987 - Paiements nets- 

dont: 
Mill. $ US 

Banque Mondiale 157,9 
CEE 92,7 
UN 90,2 
International Development Association 46,6 
Banque Africaine de Developpement 27,2 

Mül. DM 

636,7 

Min. S US 

1 562,2 

= 70,1 % 

Mill. 5 US 

530,0 

= 78,2 % 
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IV Projets importants de la Cooperation au developpement publique de la 
Republique Föderale d’Allemagne 

Programme d’irrigation; Programme de credit pour les petits exploitants 
agricoles; aide commerciale generale; Programme vetörinaire; construction de 
nouvelles routes; livraison d’installations de telecommunication, d’installa- 
tions de s6curit§ aerienne; Programme agricole (tracteurs), alimentation en eau 
Gutu, Programme de stockage des cöreales, electrification, conseil de döveloppe- 
ment rural; favorisation de la formation professionnelle (projet pilote NVDTC); 
aide ä 1’exportation des produits locaux; construction d’une ecole de construc¬ 
tion de machines agricoles; Organisation d’un departement des mines ä l’univer- 
site; participation de DEG ä la banque de developpement du Zimbabwe; alimen¬ 
tation en eau des regions rurales, institut de reconnaissance ä grande distance, 
information et formation de planning familial; tälecommande des signaux (Bula- 
wayo-Victoria-Falls); reseau radio pour les Communal Areas (CF); recherches de 
techniques de culture du sol qui epargnent les ressources naturelles (CT). 

1) ODA = Official Development Assistance = subventions non remboursables ainsi 
que credits et autres contributions en capitaux ä des conditions preferen 
tielles. 00F = Ofther Official Flows « autres contributions publiques. 

2) DAC - Development Assistance Committee (de 1 ’OCDE). 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 195 



BIBLIOGRAPHIE 

ABECOR (1987) 
Zimbabwe. ABECOR Country Report. London (Barclays Bank). 

Baumhögger, G. (1988) 
Zimbabwe. In: Hofmeier, R. / Schönborn, M. (Eds.): Politisches Lexikon 
Afrika. Beck’sche Reihe Aktuelle Länderkunden, Bd. 810. München (C.H. Beck 
Verlag), 465-480. 

Bundesstelle für Außenhandelsinformation (BfAI) (1988) 
Wirtschaftslage: Simbabwe zur Jahresmitte 1988. Eschborn (Vereinigte Wirt¬ 
schaftsdienste GmbH). 

Bundesstelle für Außenhandelsinformation (BfAI) (1988) 
Kurzmerkblatt Simbabwe. Beilage zu den Nachrichten für den Außenhandel. 
Eschborn (Vereinigte Wirtschaftsdienste GmbH). 

Bundesstelle für Außenhandelsinformation (BfAI) (1989) 
Wirtschaftslage: Simbabwe zur Jahresmitte 1989. Eschborn (Vereinigte Wirt¬ 
schaftsdienste GmbH). 

Central Statistical Office (1985) 
Main Demographie Features of the Population of Zimbabwe: An Advance Report 
Based on A Ten Percent Sample. Harare (CSO). 

Central Statistical Office (1986) 
Population Projections of Zimbabwe: 1982 to 2032. Harare (CSO). 

Central Statistical Office (1988) 
Statistical Yearbook of Zimbabwe 1987. Harare. 

Central Statistical Office (monthly) 
Monthly Migration and Tourist Statistics. Harare (CSO). 

Central Statistical Office (quarterly) 
Quarterly Digest of Statistics. Harare. 

Central Statistical Office (---) 
The Census of Production, 1984/85: Mining, Manufacturing, Construction, 
Electricity and Water Supply. Harare. 

Davies, R. / Sanders, D. (1989) 
Adjustment Policy and the Welfare of Childen: Zimbabwe, 1980-1985. In: 
Cornia, G.A. / Jolly, R. / Stewart, F. (Eds.): Adjustment with a Human 
Face. Vol. II: Country Case Studies. Oxford (Clarendon Press), 272-299. 

Delegation of the Commission of the European Communities (1989) 
Cooperation Zimbabwe European Communities Annual Report 1988. Harare (EC 
Delegation). 

Drakakis-Smith, D. (1987) 
Urban and regional development in Zimbabwe. In: Forbes, D. / Thrift, N. 
(Eds.): The Socialist Third World. Urban Development and Territorial Plan- 
ning. New York (Basil Blackwell), 194-213. 

196 StBA, Rapport Zimbabwe 1990 



Europa Publications (Ed.) (1988) 
Africa South of the Sahara 1989. London (Europa Publications). 

Government of Zimbabwe (1981) 
Growth with Equity. Harare (Government Printer). 

Government of Zimbabwe (1982) 
Report of the Commission of Inquiry into Prices, Incomes and Conditions of 
Service. Harare (Government Printer). 

Government of Zimbabwe (1982) 
Foreign Investment Policy, Guidelines and Procedures. Harare (Government 
Printer). 

Government of Zimbabwe (1982) 
The Transitional National Development Plan, 1982/83 - 1984/85. Harare 
(Government Printer). 

Government of Zimbabwe (1986) 
Communal Lands Development Plan. A 15 Year Development Strategy. Draft. 
Harare (Ministry of Lands, Agriculture and Rural Settlement). 

Government of Zimbabwe (1986) 
First Five-year National Development Plan, 1986-1990. Vol. I. Harare 
(Government Printer). 

Government of Zimbabwe (1988) 
First Five-year National Development Plan, 1986-1990. Vol. II. Harare 
(Government Printer). 

Government of Zimbabwe (1989) 
Customs Agreement with Botswana. In: CZI Industrial Review (Harare), June 
1989. 

Government of Zimbabwe (1989) 
Investment Register (Summary). Harare. 

Gsänger, H. (1985) 
Perspektiven für die Agrarreformpolitik Simbabwes im Lichte äthiopischer 
und kenianischer Erfahrungen. Berlin (German Development Institute). 

Hawkins, A.M. (1987) 
Zimbabwe. In: The Africa Review, 259-269. 

Heidhues, F. / Thalheimer, F. (1986): 
Agrarproduktion und Vermarktung in den Communal Areas Simbabwes seit der 
Unabhängigkeit. Ursachen ihrer Entwicklung, Schlußfolgerungen und Lehren 
für andere Länder Schwarzafrikas. Frankfurt/Main (Kreditanstalt für Wieder¬ 
aufbau / Universität Hohenheim). 

Helmsing, A.H.J. (1987): Non-Agricultural Enterprise in the Communal Lands of 
Zimbabwe. Preliminary Results of a Survey. RUP Occasional Paper, No. 10. 
Harare (University of Zimbabwe - Department of Rural and Urban Planning). 

Hifab International / Zimconsult (1989) 
ZIB 404 - Commodity Import Programme Evaluation. Oslo (The Norwegian 
Ministry of Development Cooperation). 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 197 



Hifab International / Zimconsult (1989) 
Zimbabwe Country Study. Oslo (The Norwegian Ministry of Development Coope¬ 
ration) 

Hosier, R.H. (Ed.) (1986): 
Zimbabwe Energy Planning for National Development. Energy, Environment and 
Development in Africa, No. 9. Stockholm / Uppsala (The Beijer Institute / 
The Scandinavian Institute for African Studies). 

Hosier, R.H. (Ed.) (1988): 
Zimbabwe: Industrial and Commercial Energy Use. Energy, Environment and 
Development in Africa, No. 10. Stockholm / Uppsala (The Beijer Institute / 
The Scandinavian Institute for African Studies). 

IFO (1989) 
Debt Survey of Developing Countries: An Improved Reporting System Approach. 
München (IFO). 

International Monetary Fund (1988) 
Zimbabwe - Recent Economic Developments. Washington, D.C. (IMF). 

MacKay, J. (1989) 
Zimbabwe - Black and White, Poor and Rieh. In: New African, Jan. 1989. 

National Council of Savings Institutions (1985): Housing Finance in Zimbabwe. 
Prepared for the Office of Housing and Urban Programs Agency for Interna¬ 
tional Development. Washington, D.C. 

OECD (1989) 
Financing and External Debt of Developing Countries, 1988 Survey. Paris 
(OECD). 

O’Keefe, P. / Munslow, B. (Eds.) (1984): 
Energy and Development in Southern Africa. SADCC Country Studies, Part II. 
Stockholm / Uppsala (The Beijer Institute / The Scandinavian Institute for 
African Studies). 

Otzen, U. (1987): 
Entwicklungsmanagement in Simbabwe. Möglichkeiten der Neuordnung von Ent¬ 
wicklungsplanung und Zusammenarbeit. Berlin (German Development Institute). 

Radke, D. / Von Blanckenburg, H. et al. (1986) 
Mobilization of Personal Savings in Zimbabwe through Financial Development. 
Berlin (German Development Institute). 

RAL Merchant Bank Limited Zimbabwe (quarterly): 
Quarterly Guide to the Economy. Harare (Bardwell Printers). 

Riddell, R.C. (1984) 
Zimbabwe: The Economy four Years after Independence. In: African Affairs, 
Vol. 83, 463-476. 

Riddell, R.C. (1988) 
Industrialization in Sub-saharan Africa: Country Case Study - Zimbabwe. ODI 
Working Paper, No. 25. London (Overseas Development Institute). 

198 StBA, Rapport Zimbabwe 1990 



Robinson, P.B. (1987) 
Trade and Financing Strategies for the New NICs. The Zimbabwe Case Study. 
ODI Working Paper, No. 23. London (Overseas Development Institute). 

Singh, S. (1983) 
Sub-saharan Africa: Synthesis and Trade Prospects. World Bank Staff Working 
Paper, No. 608. Washington, D.C. (World Bank). 

Steinfeld, H. (1988) 
Livestock Development in Mixed Farming Systems. A Study of Small hol der 
Livestock Production Systems in Zimbabwe. Kiel (Wissenschaftsverlag Vauk). 

Stoneman, C. / Cliffe, L. (1989) 
Zimbabwe. Politics, Economics and Society. London / New York (Pinter 
Publishers). 

Stoneman, C. (Ed.) (1988) 
Zimbabwe’s Prospects. London (Macmillan). 

Tavares, J. / Simoes, C. (Eds.) (1984): 
SADCC: Energy and Development to the Year 2000. Energy, Environment and 
Development in Africa, No. 2. Stockholm / Uppsala (The Beijer Institute / 
The Scandinavian Institute of African Studies). 

The Economist Intelligence Unit (1988) 
Country Profile. Zimbabwe London (EIU). 

The Economist Intelligence Unit (1989) 
Zimbabwe. Country Report, No. 1. London (EIU). 

The Economist Intelligence Unit (1989) 
Zimbabwe. Country Report, No. 2. London (EIU). 

Troger, S. / Blenck, J. (1987) 
Probleme der Agrarentwicklung in Zimbabwe. In: Geographische Rundschau, Ug. 
39, Heft 3, 153-160. 

UNIDO (1987) 
Industrial Development Review Series. Zimbabwe. Vienna (UNIDO). 

United States Department of the Interior Bureau of Mines (periodically) 
Zimbabwe, Mineral Perspectives. Washington, D.C. (Goverment Printer). 

Waller, P.P. (1988) 
Das Verkehrssystem im südlichen Afrika. In: Geographische Rundschau, Jg. 
40, Heft 12, 44-49. 

Waltsgott, U. / Traut, D. (1987) 
Kooperationsführer Simbabwe. Köln (Bfai / GTZ / DEG). 

Weiß, R. (1987) 
Die Saat geht auf. Eine neue Politik gegen den Hunger in Afrika: Das Bei¬ 
spiel Simbabwe. Wuppertal / Lünen (Peter Hammer Verlag). 

World Bank (1983) 
Zimbabwe: Population, Health and Nutrition Sector Review. Vol. I: Main 
Text. Vol. II: Annexes. Washington, D.C. (World Bank). 

StBA, Rapport Zimbabwe 1990 199 



World Bank (1987) 
Zimbabwe. A Strategy for Sustained Growth. Vol. I: Main Report. Vol. II: 
Annexes. Washington, D.C. (World Bank). 

World Bank (1987) 
Zimbabwe: An Industrial Sector Memorandum. Washington, D.C. (World Bank). 

World Bank (1989) 
Zimbabwe: Private Investment and Government Policy. Washington, D.C. (World 
Bank). 

World Bank (1989) 
Zimbabwe Agricultural Cooperatives Sector Review. Washington, D.C. (World 
Bank). 

World Bank (1989) 
World Debt Tables 1988-89 Edition. Washington, D.C. (World Bank). 

World Health Organization (1987) 
Evaluation of the Strategy for Health for All by the Year 2.000. 7th Report 
on the World Health Situation. Vol. 2: African Region. Zimbabwe. Brazza¬ 
ville / Geneva (WHO), 236-242. 

Zehender, W. (1988) 
Entwicklung und Zusammenarbeit. Die SADCC im Konfliktfeld südliches Afrika. 
In: Geographische Rundschau, Jg. 40, Heft 12, 38-43. 

Zinyama, L.M. (1988): Changes in Settlement and Land Use Patterns in a Subsi- 
stence Agricultural Economy. A Zimbabwe Case Study, 1956-1984. In: Erd¬ 
kunde, Jg. 42, Heft 1, 49-59. 

200 StBA, Rapport Zimbabwe 1990 



LISTE D’ ADRESSE! 

Delegation of the Commission 
of the European Communities 
NCR House, 10th Floor, 
65, Samora Machel Ave 
P.O. Box 4252 
Harare 
Tel. 707120 

REPRESENTATION DIPLOMATIQUE 

Ambassades et Hautes Commissions des Pavs Membres de la CEE gti limkabwe 

Ambassade du 
Royaume de la Belgique 
8th Floor 
Stability House 
65, Samora Machel Ave 
P.O. Box 2522 
Harare 
Tel. 793306 

Ambassade de la 
Rdpublique F6d4rale 
d’Allemagne 
14, Samora Machel Ave 
P.O. Box 2168 
Harare 
Tel. 731955 

Ambassade de la Gr&ce 
8, Deary Ave 
Bel gravia 
P.O. Box 4809 
Harare 
Tel. 793208 

Ambassade du Royaume 
des Pays-Bas 
47, Enterprise Road 
Highlands 
P.O. Box HG 601 
Harare 
Tel. 731428, 734528 
Telefax 790520 
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Ambassade du Royaume 
du Dänemark 
Ist Floor 
UDC Centre 
Union Ave 
P.O. Box 4711 
Harare 
Tel. 790398/9 

Ambassade de la 
Röpublique de la France 
Ranelagh Road 
Off Orange Grove Drive 
Highlands 
P.O. Box 1378 
Harare 
Tel. 48096/8 

Ambassade de l’Italie 
7, Batholomew CI ose 
Greendale North 
P.O. Box 1062 
Harare 
Tel. 48190 
Telefax 48199 

Ambassade du Portugal 
10, Samora Machel Ave 
P.O. Box 406 
Harare 
Tel. 725107, 706220, 722291 



Ambassade de l’Espagne 
16, Phillips Ave 
Bel gravia 
P.O. Box 3300 
Harare 
Tel. 738681/2/3 

Haute Commission de la Grande-Bretagne 
Stanley House 
Stanley Ave 
P.O. Box 4490 
Harare 
Tel. 793781/9 
Telefax 728390 

Ambassade de la Luxembourg 
(representee par 1'Ambassade 
de la Belgique) 

Ambassade de l’Irlande 
(responsable pour le Zimbabwe) 
Maendeleo House 
P.O. Box 30659 
Nairobi 
Kenya 
Tel. 26771/2/3/4 

Ambassades et Hautes Commissions du Zimbabwe dans les Pavs Membres de la CEE 

Dänemark 
Oxtoget 5 
10390 Stockholm 
Stockholm 
Sweden 
Tel. 304355/32595/20572 

Republioue Federale 
d'Allemagne 
Victoria-Straße 28 
5300 Bonn 2 
Tel. 0228/356071/72 

France (responsable oour 
l’Espaane et le Portugal) 
5 Rue de Tilsitt 
Paris 75008 
France 
Tel. (1) 7634831 

Grece 
52 Galati Street 
Bucharest 
Romania 
Tel. 08246695 

Italie 
250 Route de Lausanne 
Chemin du rivage 
1292 Chambesy 
Geneva 
Switzerland 
Tel. (022) 320434/320119 

Grande-Bretaane et Irlande du Nord 
Zimbabwe House 
429 Strand 
London WC2R0SA 
Tel. (01) 8367755 
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LE GOUVERNEMENT DU ZIMBABWE 

(ETAT: JUIN 1990) 

CHEF D'ETAT 

President: . H.E. Robert Gabriel Mugabe 
(P.O. Box 368, Tel. 726666) 

MINISTRES SELECTIONNES 

Vice-President: . 
(Private Bag 7700, Tel. 707091) 

Senior Minister in the President’s 
Office for Political Affairs: .... 

Senior Minister in the President’s 
Office for Finance, Economic 
Planning and Development: . 
(Private Bag 7705, Tel. 794591) 

Minister of Mines: . 
(Private Bag 7709, Tel. 703781) 

Minister of Industry and Commerce: . 
(Private Bag 8434, Tel. 791823) 

Minister of Lands, Agriculture 
and Rural Settlement: . 
(Private Bag 7701, Tel. 706081) 

Minister of Energy and Water 
Resources and Development: . 
(Private Bag 7712, Tel. 707861) 

Minister of Foreign Affairs: . 
(P.O. Box 4240, Tel. 727005) 

Minister of Information, Posts 
and telecommunications: . 
(P.O. Box 8232, Tel. 703894) 

Minister of Local Government and 
Rural and Urban Development: . 
(Private Bag 7706, Tel. 790601) 

Minister of Environment 
and Tourism: . 
(Private Bag 7753, Tel. 794455) 

Minister of Transport 
and National Supplies: . 
(Private Bag 8109, Tel. 700991) 

Minister of Labour, Manpower 
Planning and Social Welfare: . 
(Private Bag 7707, Tel. 790871) 

Simon Vengayi Muzenda, M.P. 

Joshua Mqabuko Nkomo 

Dr. Bernard Thomas Chidzero 

Jonas Christian Andersen 

Kumbirai Manyika Kangai 

Dr. Witness Pasichigare Mangwende 

Herbert Sylvester Ushewokunze 

Dr. Nathan Marwirakuwa Shamuyarira 

Victoria Fikile Chitepo 

Joseph Msika 

Herbert Muchemwa Murerwa 

Dennis Norman 

John Landa Nkomo 

SOUTHERN AFRICAN DEVELOPMENT C0-0RDINATI0N CONFERENCE (Private Bag 0095, 
Gaborone, Botswana, Tel. 51863) 
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COMMERCE. INDUSTRIE ET FINANCES 

Confederation of 
Zimbabwe Industries (CZI) 
Industry House 
109 Rotten Row 
P.O. Box 3794 
Harare 
Tel. 739833 

Reserve Bank of Zimbabwe (RBZ) 
76, Samora Machel Ave 
P.O. Box 1283 
Harare 
Tel. 790731 

Zimbabwe National Chambers 
of Commerce (ZNCC) 
P.O. Box 1934 
Harare 
Tel. 708611 

Zimbabwe Development Bank (ZDB) 
P.O. Box 1720 
Harare 
Tel. 705471 

Banques Commerciales; 

Bank of Credit and 
Commerce (Zimbabwe) Ltd 
Union House 
60, Union Ave 
P.O. Box 3313 
Harare 
Tel. 794695 

Grindlays Bank PLC 
Ist Floor 
Ottoman House 
59, Samora Machel Ave 
P.O. Box 300 
Harare 
Tel. 795871 

Zimbabwe Banking Corp. Ltd 
Zimbank House 
46, Speke Ave 
P.O. Box 3198 
Harare 
Tel. 735011 

Barelays Bank of Zimbabwe Ltd 
Barclay House 
Ist Street/Stanley Ave 
P.O. Box 1279 
Harare 
Tel. 729811 

Standard Chartered Bank 
Zimbabwe Ltd 
John Boyne House 
Speke Ave 
P.O. Box 373 
Harare 
Tel. 707185 

Banoues d’Affaires: 

Merchant Bank 
of Central Africa Ltd 
Livingstone House 
Samora Machel Ave 
P.O. Box 3200 
Harare 
Tel. 738081 

RAL Merchant Bank Ltd 
RAL House 
67, Samora Machel Ave 
P.O. Box 2786 
Harare 
Tel. 703071 
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Standard Chartered Merchant Bank 
Zimbabwe Ltd 
Second Street 
P.O. Box 60 
Harare 
Tel. 708585 

Syfrets Merchant Bank Ltd 
Zimbank House 
46, Speke Ave 
P.O. Box 2540 
Harare 
Tel. 794581 
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